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CHAPITRE PREMIER. 


« Quelquefois il faut exciter 
>i Fringant coursier d'élite; 

»> Quelquefois il faut arrêter 
« Rosse qui va trop vite : 

• « le fou de même aussi par fois, 

• > 

n Changeant île caractère, 

» Emprunte (lu moine la voix, 

» L’habit et le rosaire, n 

Ancienne ballade. 

Lorsque Wamba , couvert du froc et du 
capuchon de l’ermite , et ayant une corde 
pour ceinture, se présenta devant la porte 
du château de Frondebœuf, le sénéchal lui 
ur. i • 
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demanda quel élolt son nom et ce qull dé~ 
siroit. 

— Pax vobiscum , répondit le fou. Je 
suis un pauvre frère de l’ordre de St.-Fran- 
çois, et je viens ici pour remplir Les devoirs 
de mon ministère à l’égard de certains pri- 
sonniers détenus dans ce château. 

— Tu es un frère bien hardi , lui dit le 
sénéchal, de te présenter dans un lieu où 
pas un oiseau de ton plumage n’a chanté 
depuis vingt ans, à l’exception de notre 
ivrogne de chapelain qui est mort il y a déjà 
quelques mois, 

— Va pourtant dire à ton maître que je 
suis arrivé ; je te réponds qu’il donnera ordre 
qu’on me reçoive, et l’oiseau chantera de 
manière à se faire entendre de tout le châ- 
teau. 

— Fort bien; mais si mon maître me re- 
proche d’avoir quitté mon poste pour m’ac- 
quitter de ton message, je le promets que 
je verrai si le froc d’un moine peut servir de 
bouclier contre une flèche. 

Ap rès lui avoir fait cette menace, il dis- 
parut et alla annoncer à Frondebœuf la nou- 
velle extraordinaire qu’un moine étoit de- 
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vant la porte du château , et demandoit à y 
entrer. A sa grande surprise, il reçut ordre 
de l’y introduire sur-le-champ, et s’étant 
fait accompagner de quelques gardes , de 
crainte de surprise , il se hâta d’aller ouvrir 
la porte au prétendu frère. 

Tout le courage qui avoit déterminé 
Wamba à ce coup de tête s’évanouie presque 
lorsqu’il se trouva en présence d’un homme 
aussi redoutable et aussi re'douté que Régi- 
nald Frondebœuf^ et il prononça son pax 
vobiscuuiy sur lequel il eomptoit beaucoup 
pour jouer convenablement son rôle, d’un 
ton beaucoup moins assuré qu’il ne l’avoit 
fait jusqu’alors. MaisFrondebœuf étoit accou- 
tumé à voir trembler devant lui les homsaut 
de tous les rangs , de sorte que la timidité de 
Wamba ne lui fit concevoir aucun soupçon. 

— Qui êtes-vous, et d’où venez-vous vé- 
nérable père? lui demanda-t-il. 

— Pax vobiscum , répéta Wamba se ras- 
surant un peu, je suis un pauvre serviteur 
de St.-François, et en traversant ces bois je 
suis tombé entre les mains de brigands, 
quidam viator incidit in latrones , dit l’E- 
criture, lesquels brigands m’ont ordonné de 
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ine rendre en ce château pour y remplir les 
devoirs de mon ministère à l’égard de deux 
personnes condamnées par voire honorable 
justice. 

— Fort bien; et pouvez -vous me dire 
quel est le nombre de ces brigands ? 

— Vaillant chevalier, nomen illis legio y 
leur nom est légion. 

— Prêtre, dis-moi clairement quel est le 
nombre de ces bandits, ou ton froc ne te 
sauvera pas de ma colère? 

— Hélas! eructavit cor meum , c’est-à- 
dire que mon cœur étoit gonflé de crainte 
en me trouvant au milieu d’eux; mais je 
crois que, tant archers que paysans, ils peu- 
vent bien être cinq cents. 

— Quoi! s’écria le Templier qui entroit 
en ce moment, les guêpes se rassemblent- 
elles ici en si grand nombre? Il est temps 
d’exterminer cette race malfaisante. 

Prenant alors Frondebœuf à part : — Con- 
noissez-vous ce moine? lui demanda-t-il. 

— Von , répondit Frondebœuf : il est d’un 
couvent éloigné. Je ne. l’ai jamais vu~ 

— En ce cas, il ne faut pas lui confier 
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notre message de vive voix. Qu’il porte à la 
compagnie franche de De Bracy un ordre 
par écrit, de venir ici sur-le-champ à l’aide 
de son commandant. En attendant, et pour 
que ce tondu ne soupçonne rien , qu’il fasse 
£on métier et qu’il aille préparer à la mort 
ces chiens de Saxons. 

Frondebœuf appela un domestique et le 
chargea de conduire Wamba dans l’apparte- 
ment où Cédric et Atlielstane étoient en- 
fermés. . 

La détention de Cédric n’avoit fait qu’ir- 
riter son impatience. Il marclioit à grands 
pas , d’un bout de la chambre à l’autre , 
comme s’il se fût agi de charger l’ennemi , 
ou de monter à l’assaut sur la brèche, tantôt 
se parlant à lui-même , tantôt adressant la 
parole à Atlielstane qui attendoit avec une 
gravité stoïque l’issue de cette aventure, di- 
gérant tranquillement le dîner qu’il avoit fait 
à midi , et ne s’inquiétant pas beaucoup do 
la durée de sa captivité qui, pensoit-il, fîni- 
roit, comme tous les maux de ce monde , 
quand il plairoit au ciel. 

— Pctx yobiscunij dit Wamba en en- 
trant, et en déguisant sa voix : que la béné- 
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diction de saint JDunstan , de saint Denis , 
de saint Duthoc, et de tous les saints du pa- 
radis , descende sur vos têtes ! 

— Salve • et tu , répondit Cédric. Dans • 
quel dessein venez-vous ici , mon père ? 

— Pour vous exhorter à vous préparer à la 
mort , dit Wamba. 

— A la mort! s’écria Cédric : cela est im- 
possible. Quelque audacieux,, quelque scélé- 
rats qu’ils soient , ils n’oseroient commettre 
un crime si notoire et si peu provoqué. 

— Hélas ! dit Wamba , compter sur leur 
humanité , c’est vouloir retenir un cheval 
fougueux avec une bride d’un fil de soie. 

— L’entendez-vous, Athelstane? dit Cé- 
dric : élevons nos cœurs vers le ciel , el pré- 
parons-nous au dernier acte de notre vie. 11 
vaut mieux mourir en hommes que de vivre 
en esclaves. 

— Je suis prêt, répondit Athelstane , à 
subir tout .ce qu’il plaira à leur scélératesse 
d’ordonner. Je marcherai à la mort avec le 
même calme que s’il s’agissoit d’aller dîner. 

— Eh bien, saint prêtre, dit Cédric, pré- 
parez-nous à ce passage d’une vie à l’autre. 
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— Un moment, an moment , notre oncle, 
dit le bouffon en reprenant son ton de voix 
naturel. On peut y regarder à deux fois, 
avant de faire le saut périlleux. 

— Sur mon arne, dit Cédric,. je connois 
cette voix. 

— C’est celle de votre fidèle serviteur , de 
votre fou , dit Wamba en relevant son capu- 
chon : si vous aviez suivi le conseil d’un fou , 
vous ne vous trouveriez pas dans cet embar- 
ras; mais si vous voulez le suivre à présent, 
vous n’y resterez pas long-temps. . 

— Que veux-tu dire ? demanda Cédric. 

— Qu’en prenant cette corde , ce froc et 
ce capuchon , seuls ordres de chevalerie que 
j’aie jamais portés , vous sortirez aisément du 
château , en me laissant votre ceinture et 
votre manteau pour figurer ici à votre 
place. 

— Te laisser en ma place! s’écria Cédric, 
étonné de cette proposition : mais ils te fe- 
roient pendre, mon pauvre fou! 

— Qu’importe? j’espère que ce ne sera pas 
un déshonneur pour vous. Je me flatte que 
le fils de Witless peut être pendu au bout 
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d’ufie chaîfoe avec autant de gravité que son 
bisaïeul l’alderman portoit une chaîne sus- 
pendue à son cou. 

— Eh bien, Wamba, j’accepte ta propo- * 
silion à une condition ; c’est que tu feras 
cet échange de vêtemens avec le noble 
Athelstane , et non avec moi. 

— Non , de par saint Dunstan. 11 n’y au- 
roit pas de raison à cela. Il est juste que le 
fils de Witless se sacrifie pour sauver le fils 
d’Herewand; mais il n’est pas encore assez 
fou pour vouloir mourir pour un homme 
dont les ancêtres n’étoient rien pour lui. 

— Tilain ! s’écria Céckic : les ancêtres 
d’Athelstane étoient monarques d’Angle- 
terre. , 

— Cela est possible , mais ma tête est 
trop droite sur mes épaules, pour que je 
veuille risquer de la faire mettre de travers 
pour l’amour d’eux. Ainsi, mon bon maître, 
acceptez ma proposition pour vous même, 
ou trouvez bon que je sorte de ce donjon 
aussi librement que j’y suis entré. 

— Laisse périr le vieil arbre , dit Cédric , 
et sauve le jeune chêne qui fait l’espoir de la 
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forêt. Sauve le noble Atlielstane, mon digne 
Wamba ! c’est le devoir de quiconque a du 
sang saxon dans les veines. Toi et moi nous 
assouvirons la rage de nos infâmes oppres- 
seurs, tandis que libre et en sûreté, il appel- 
lera à la vengeance nos concitoyens indignés. 

— Non , mon bon père , non , s’écria 
Atlielstane, en lui prenant la main • car, 
lorsque quelque circonstance le faisoit sortir 
de son apathie habituelle , il avoit des senti- 
mens digues de sa haute naissance , j’aimerois 
mieux rester détenu une semaine entière dans 
cette chambre , sans autre nourriture que le 
pain noir et l’eau qu’on donne aux prison- 
niers, plutôt que de devoir ma liberté à ce 
que la fidélité de ce serf lui a fait oser pour 
sauver son maître. 

— Ecoutez-moi, notre oncle Cédric , et 
vous notre cousin Athelstane. On dit que 
vous êtes des hommes sages et que je ne 
suis qu’un fou ; mais c’est le fou qui déci- 
dera de cette affaire , et qui vous épargnera la 
peine de vous faire des politesses l’un à l’autre. 
Je suis comme la jument de John Duck qui 
ne se laisse monter que par son maître. Je 
suis venu pour sauver le mien ; s’il n’y veut 
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pas consentir, soit , je m’en irai comme je suis 
venu. Un service qu’on veut rendre ne se 
renvoie pas de l’un à l’autre comme un volant 
avec des raquettes. Je ne veux être pendu 
pour homme qui vive , si ce n’est pour celui 
qui est né mon maître. 

— Consenlez-y , noble Cédric, dit Athel- 
stane : ne perdez pas cette occasion. Votre 
présence encouragera nos amis à tout tenter 
pour nous sauver , au lieu que si vous de- 
meurez ici, il ne nous reste aucune res- 
source. 

— Et y a-t-il au dehors quelque espoir 
de secours prochain , dit Cédric en regar- 
dant Wamba. 

— Quel espoir ! répéta celui-ci : sachez 
qu’en vous faisant endosser ce froc, je vous 
donne un habit de général. Cinq cents hom- 
mes sont à deux pas , et j’étois ce matin un 
de leurs principaux chefs. Mon bonnet de 
fou étoit un casque , et ma batte un sabre 
bien affilé. Nous verrons s’ils gagneront au. 
change en ayant parmi eux un homme sage 
au lieu d’un fou. A dire vrai , je crains qu’ils 
ne perdent en valeur ce qu’ils gagneront en 
prudence. 
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Tout en parlant ainsi , il changeoit de 
vêtemens avec Cédric. 

— Adieu, mon maître , lui dit-il alors, 
soyez indulgent pour le pauvre Gurth et pour 
son chien Fangs, et faites suspendre mon 
bonnet de fou dans la grande salle de Ro- 
therwood , en mémoire de ce que je donne 
ma vie pour mon maître en vrai fou , mais en 
fou fidèle. 

11 prononça ces derniers mots d’un ton 
moitié badin , moitié sérieux , qui tira des 
larmes des yeux de Cédric. 

— Ta mémoire sera conservée, dit-il, tant 
que l’affection et la fidélité seront honorées 
sur la terre ; mais j’espère que je trouverai le 
moyen de sauver le noble Atbelstane, ma 
chère Rowena , et toi aussi , mon pauvre 
Wamba, car ne crois pas que ton maître 
puisse t’oublier. 

11 alloit sortir de la chambre , quand il 
s’arrêta tout à coup. 

— Je ne connois d’autre langue que la 
mienne , dit -il , sauf quelques mots de leur 
maudit Normand. Comment pourrai-je me 
faire passer pour un frère? 

— Rien n’est plus facile, répondit Wamba. 


* 
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Fax vobiscum est un talisman qui vient à 
bout de tout. Allez ou venez , buvez ou 
mangez, bénissez ou excommuniez, ces mots * 
servent en toute occasion. Ils sont aussi utiles 
à un moine qu’une baguette à un magicien , 
et qu’un manche à balai à une sorcière. Pro- 
noricéz-les seulement d’un ton grave et 
solennel, pax 'vobiscum! chevaliers, écuyers, 
cavaliers, fantassins, tous éprouveront l’effet 
du charme. Je crois que si l’on me conduit 
demain à la potei^e , comme cela est assez 
vraisemblable, j’essaierai son efficacité sur 
celui qui sera chargé de m’ajuster mon der- 
nier collier. 

— En ce cas, j’aurai bientôt pris mes or- 
dres religieux . Fax vobiscum. Je ne l’oublie- 
rai point. Adieu, noble Athelstane, adieu, 
mon pauvre fou, dont le cœur vaut mieux 
que la tête, je vous sauverai, ou je mourrai 
en y. travaillant. Le sang de nos rois saxons 
ne sera pas répandu, tant qu’une goutte du 
mien coulera dans mes veines; et pas un 
cheveu ne tombera de la tête de ce fidèle 
serf, qui a tout risqué pour son maître, 
tant que le bras de Cédric pourra se lever 
pour sa défense. Adieu. 
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— Adieu , noble Cédric , dit Athelstane : 
songez que, pour bien jouer le rôle d’un 
frère, il faut accepter les rafraîchissemens 
<ju’on pourra vous offrir. 

— Adieu , notre oncle , ajouta Waraba : 
songez à ne pas oublier Pax vobiscum. 

Armé de ce double avis, Cédric quitfa 
ses deux compagnons, et il ne fut pas long- 
temps sans avoir à éprouver la vertu du ta- 
lisman que son fou lui avoit recommandé 
comme tout puissant. Dans un passage bas, 
étroit et ténébreux qui lui paroissoit devoir 
conduire à la grande salle, il rencontra une 
jeune femme. 

Pax vobiscum , lui dit-il, en se rangeant 
de côté , pour la laisser passer. 

La jeune femme s’arrêta, et lui répondit 
d’une voix douce : Et tibi quœso, domine 
re vcrendissimc , pro misericordid tua. 

— Je suis un peu sourd , répliqua Cédric 
en bon saxon; et, se rappelant aussitôt qu’il 
venoit de parler un idiome suspect : Au 
diable le fou et son talisman, dit-il en lui-*- 
même; j’ai brisé ma lance à la première 
passe. 

11 n’étoit pas très-extraordinaire, à cette 
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époque, de trouver un prêtre qui eût l’oreille 
dure pour le latin , et la personne qui lui 
parloit le savoit fort bien. 

Par charité, révérend père, lui dit-elle en 
saxon, daignez venir donner quelques con- 
solations spirituelles à un prisonnier blessé 
qui est dans ce château. Accordez-lui cette 
compassion que réclame de vous votre saint 
ministère : jamais bonne action n’aura été 
plus ïitile à votre couvent. 

— Ma fille , répondit Cédric, fort embar- 
rassé, le temps qu’il m’étoit permis de passer 
dans ce château est déjà expiré. 11 faut que j’en 
sorte sur-le-champ, que j’en sorte pour une 
affaire où il s’agit de la vié et de la mort. 

— Ne me refusez pas, mon père; je vous 
conjure, au nom des vœux que vous avez 
faits de ne pas laisser mourir sans avis, sans 
secours spirituels, un homme opprimé, un 
homme en danger. 

— Peste soit de cette maudite rencontre! 
s’écria Cédric; et il alloit continuer à 
exhaler sa colère en termes peu convena- 
bles à l’habit dont il étoit revêtu , quand la 
voix aigre d’une autre femme se mêla à la 
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conversation. C’étoit Urfried , la vieille lia- 
bitante de la tour. 

— Comment, jeune fille, disoit-elle, est-ce 
ainsi que vous êtes reconnoissante de la * 
bonté que j’ai eue de vous tirer de la prison 
où vous étiez? Vous forcez le respectable 
père à se mettre en colère pour se débar- 
rasser des importunités d’une juive ! 

— Une juive! s’écria Cédric , voulant pro- 
fiter de cette circonstance pour se tirer d’af- 
faire : laissez-moi passer, femme, ne me 
touchez point • votre présence suffit pour me 
souiller. 

—Venez par ici, mon père, dit la vieille : 

* vous ne connoissez pas le château; je vous 
servirai de guide. Venez par ici, car j’ai à 
vous parler. Quant à vous, fille d’une race 
maudite, retournez dans la chambre du 
blessé, restez-y jusqu’à ce que j’y revienne, 
et malheur à vous, si vous la quittez encore 
sans ma permission. 

Rébecca se retira. Urfried désirant parler 
au saint homme dont elle avoit appris l’arri- 
vée au château , l’avoit tirée de sa prison 
pour lui donner le soin du blessé : emploi 
dont Rébecca s’étoit chargée avec grand 
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plaisir; mais prompte à saisir la moindre 
chance de salut qui se présentait , elle avoit 
pensé de son côté que ce prêtre pourroit lui 
donner des secours ou du moins des con- 
seils ; elle avoit donc épié l’instant de son 
départ, dans l’espoir de réussir à l’intéresser 
en faveur des prisonniers , et l’on vient de 
voir comment elle échoua dans ce projet. 
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CHAPITRE II. 


( 

• 

u Du crimes et d'horreurs quel tissu détestable 
» Veux-tu donc dérouler à mes yeux, misérable? 

« Tes forfaits sont connus , tu sjis de quel destin 
» La justice du ciel doit les punir enfin. 

» N’importe , explique-toi , commence , je t’écoute.» 

Ciubub. 


•Lorsque Urfried , à force de clameurs 
et de menaces, eut renvoyé Rébecca dans 
Fappartement qu’elle avoit quitté, elle con- 
duisit Cédric , qui la suivoit bien à contre 
cœur, dans une petite chambre dont elle 
ferma ensuite soigneusement la porte. Pla- 
çant alors sur une table du vin et deux gobe- 
lets d’argent , elle le fit asseoir , et lui dit 
d’un ton qui sembloit affirmer un fait plutôt 
que faire une question : Vous êtes Saxon , 
mon père ? — Ne le niez pas, continua-t-elle, 
en voyant que le prétendu moine hésitoit à 
répondre ; les sons de ma langue naturelle 
sont agréables à mon oreille, quoique je le» 

1* 
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entende bien rarement , si ce n’est quand ils 
sortent de la bouche de quelques malheureux 
serfs dégradés , sur qui ces fiers Normands 
rejettent le fardeau des ouvrages les plus vils 
et les plus pénibles. Oui , vous êtes Saxon , 
père, et aussi sûr que vous êtes un serviteur 
de Dieu , vous êtes de condition libre. Votre 
accent me l’a prouvé-, et j’ai eu du plaisir à 
l’entendre. 

— Il ne vient donc jamais de prêtres 
saxons dans ce château , dit Cédric : il me 
semble que leur devoir seroit de consoler , 
de soutenir les enfans de leur pays. 

— 11 n’en vient point, ou s’il en vient, ils 
aiment mieux prendre leur part des festins 
de nos conquérans, que d’écouter les gémis- 
semens de leurs compatriotes. C’est du moins 
ce qu’on en dit , car pour moi j’en sais bien 
peu de chose. Depuis plus de dix ans, je n’ai 
vu d’autre prêtre en ce château que l’indigne 
chapelain normand , qui partageoit les orgies 
nocturnes de Frondebœuf , et qui est allé 
rende compte de ses œuvres au tribunal d’en 
haut. Mais vous êtes un Saxon , un prêtre 
saxon , et il faut que vous écoutiez ma con- 
fession. 
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— Je suis Saxon, j’en conviens, mais je 
suis indigne du nom de prêtre. Laissez-moi 
partir , je vous jure que je reviendrai , ou que 
je vous enverrai un de nos pères plus en état 
que moi d’entendre ce que vous avez à lui 
dire. 

— Non , il ne seroit plus temps; le froid 
de la mort auroit peut-être glacé la langue 
qui vous parle en ce moment , et je ne vou- 
drois pas descendre au tombeau , comme 
j’ai vécu , en véritable brute; mais il faut 
que le vin me donne la force de commencer 
cet horrible récit. 

A ces mots elle but une rasade avec avidité, 
semblant craindre d’en laisser une goutte au 
fond de la coupe. — Cette liqueur exalte mon 
imagination , dit-elle , mais elle ne me réjouit 
pas le cœur. Et, s’en versant une seconde, 
elle emplit un autre gobelet qu’elle présenta 
à Cédric. 11 faut que vous en fassiez autant, 
mon père, ajouta-t-elle, si vous voulez avoir 
assez de force pour entendre mes aveux. 

Cédric auroit voulu pouvoir se dispenser 
de lui faire raison; mais elle fit un signe d’im- 
patience et de désespoir qui le détermina à 
céder; et, les deux coupes étant vides, elle 
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parut satisfaite de sa complaisance, et conti- 
nua en ces termes : 

— Je ne suis pas née dans l’état misérable 
où vous me Voyez aujourd’hui. J’étois libre, 
de haute naissance, riche, heureuse, chérie, 
honorée; maintenant je suis esclave, avilie 
et dégradée. J’ai été le jouet des passions de 
mes maîtres tant cjue j’ai eu de la beauté; 
quand elle s’est flétrie, je suis devenue l’ob- 
jet de leur mépris, de leur dérision et dé 
leur haine. Pouvez-vous être surpris, mou 
père , que je haïsse le genre humain , et sur- 
tout la race qni a causé tous mes malheurs? 
La vieille décrépite et ridée, dont la rage 
s’exhale en malédictions impuissantes, peut- 
elle oublier qu’elle est fille d’un homme qni r 
en fronçant le sourcil , faisoit trembler mille 
vassaux , du noble Thane de Torquilstone? 

— Toi, la fille de Torquil Wolfgangerf 

s’écria Cédric, en se levant d’un air de sur- 

» 

prise; toi , la fille de ce noble saxon ; de l’ami, 
du compagnon d’armes de mon père ! 

— De ton père! répéta Urfried : c’est 
donc Cédric le saxon qui est devant mes 
yeux; carie noble Hereward de Rotherwood 
n’avoit qu’un fils dont le nom est bien, 
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connu parmi ses concitoyens ; mais, si tu es 
Cétlric de Rotherwood , pourquoi cet habit 
religieux? As- tu aussi désespéré de sauver 
ta patrie? as-tu cherché dans l’ombre d’un 
cloître un abri contre la cruauté de nos op- 
presseurs ? 

— IN’importe cpii je suis, répondit Cé- 
dric, en se rasseyant ; continue , malheureuse 
femme, ton récit plein d’horreurs et sans 
doute de crimes. 

— Oui , j’ai à i raconter des crimes , des 
crimes noirs, impies, pour lesquels il n’est 
point de pardon à espérer, qui sont un poids 
insupportable sur ma conscience , et que 
tous les feux du purgatoire ne pourront 
expier. Oui , dans ce château , teint du sang 
noble et pur de mon père et de mes frères, 
avoir vécu pour assouvir et partager les plai- 
sirs de leur meurtrier , pour être en même 
temps son esclave et la complice de ses dé- 
sordres , c’étoit me rendre coupable d’autant 
de crimes que je respirois de fois! 

— Malheureuse! s’écria Cédric : ainsi,, 
tandis que les amis de ton père, que tous 
les vrais Saxons, versoient des larmes de sang 
sur sa mort déplorable, sur celle de tes frè- 
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res, même sur la tienne, car on croyoit que 
Ulrique avoit partagé le sort de toute sa fa- 
mille , tu vivois pour mériter notre haine et 
notre exécration ; tu vivois près du lâche ty- 
ran qui avoit massacré tout ce que tu devois 
avoir de plus cher, qui avoit trempé ses 
mains dans le sang de l’enfance, pour qu’il 
ne restât pas un seul rejeton mâle de l’illustre 
maison de Torquil Wolfganger! tu étoisunie 
à lui par les liens illégitimes de l’amour ! 

— Par des liens illégitimes sans doute , 
mais non par ceux de l’amour, dit Ulrique, 
car il est inutile de lui donner plus long- 
temps le nom d’Urfried qu’elle portoit au 
château. L’amour se trouveroit plus aisément 
dans les régions infernales , que sous ces 
voûtes sacrilèges; non je n’ai pas du moins 
ce reproche à me faire. La haine contre Fron- 
debœuf et contie toute sa race étoit le seul 
sentiment qui m’animât , même dans les ins- 
tans où mes sens paroissoient plongés dans 
l’ivresse du plaisir. 

— Tous le haïssiez , dit Cédric , et il vivoit ! 
?ïe se trouvoit-il donc dans le château ni 
poignard, ni couteau, ni poinçon? étiez- 
vous assez attachée à l’existence pour préférée 
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cette vie infâme au risque de la perdre ? en 
ce cas , vous êtes bien heureuse que le châ- 
teau d’un Normand garde ses secrets aussi in- 
violablement que le tombeau. Si j’avois pu 
seulement soupçonner que la fille de Torquil 
vécût ainsi avec le lâche assassin de toute sa 
famille, mon épée, l’épée d’un vrai Saxon, 
l’auroit percée jusque dans les bras de son 
corrupteur. 

— Aurois-tu rendu cette justice au nom 
de Torquil ? Alors tu mérites le surnom 
de Saxon qui t’a été donné. Dans l’enceinte 
de ces murs maudits , où , comme* tu viens 
de le dire, le crime se couvre d’un mystère 
impénétrable , quand j’entendois prononcer 
le nom de Cédric , toute coupable, toute dé- 
gradée que j’élois, je me réjouissois de penser 
qu’il existoit encore un homme qui pouvoit 
devenir le vengeur de notre nation. Mais moi- 
même j’ai goûté quelques instans de ven- 
geance. Plus d’une fois j’ai semé la discorde 
parmi nos ennemis; plus d’une fois j’ai fait 
circuler la coupe traîtresse pour changer la 
salle desfestinsen une arène sanglante; mes 
yeux se sont repus de leurs blessures , mes 
oreilles ont joui de leurs gémissemens. Re- 
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garde-moi, Céjric, ne trouves-tu pas .encore 
sur ce visage ' défiguré par le crime et lesan T 
nées, quelques traits qui te rappellent le sou- 
venir des Torquil ? 

— Ne me fais pas une pareille demande, 
Ulrique , répondit Cédric , d’un ton mêlé de 
chagrin et d’horreur , ces traces de ressem- 
blance sont celles qu’on peut trouver sur le 
cadavre qu’un malin esprit fait sortir du tom- 
beau en l’animant. 

— Soit, mais ces traits d’un esprit infer- 
nal étoient couverts d’un masque représen- 
tant ceux d’un ange de lumière , quand ils 
parvinrent à semer la zizanie et la haine entre 
Frondebœufetson filsRéginald. Les ténèbres 
de l’enfer devroient cacher ce qui s’ensuivit ; 
mais la vengeance doit déchirer le voile 
qui couvre un forfait capable de faire sortir les 
morts du tombeau’. Depuis long-temps la 
discorde agitoit §es torches sur la tête d’un 
père tyran , et sur celle d’un fils non moins 
farouche j depuis long-temps je nourrissois 
en secret une haîne dénaturée ; elle éclata 
enfin au milieu d’un repa3 nocturne, et à sa 
propre table , mon oppresseur succomba 
sous les coups de son propre fils. Tels sont 
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les seçrets cachés sous ces voûtes. Ecroulez- 
vous, murs qui nous entourez , s’écria-t-elle, 
en roulant de tous côtés des yeux égarés , et 
ensevelissez sous vos ruines tous ceux qui 
furent initiés dans cet affreux mystère ! 

— Et quel devint ton sort, fille du crime 
et du malheur, après la mort du plus cruel 
ennemi de ta race ? 

— Devine-le, si tu l’oses; mais ne me le 
demande pas. Je continuai à vivre ici dans 
l’opprobre, jusqu’à ce que la vieillesse , une 
vieillesse prématurée eût imprimé sur mon 
visage les traits hideux de mon âme. Alors, 
je me vis méprisée et insultée dans le même 
lieu où je commandois autrefois, forcée de 
borner ma vengeance à d’impuissantes malé- 
dictions, et condamnée à entendre, delà tour 
qui me fut assignée pour demeure , le bruit 
joyeux des orgies auxquelles je prenois part 
jadis , et les cris et les gémissemens de nou- 
velles victimes de l’oppression qu’on enfer- 
moit dans des cachots. 

— Ulrique , dit Cédric , avec un cœur qui, 
je le crains bien , regrette encore la carrière 
de crimes que tu as parcourue, comment 
III. 2 
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oses-tu adresser la parole à un homme qui 
porte cet habit ? Que pourroit faire pour toi 
notre saint Edouard lui-même, s’il se trou- 
voit en ta présence? Le roi confesseur fut 
doué par le ciel du pouvoir de guérir la 
lèpre du corps, mais Dieu seul peut opérer 
la guérison de celle de l’âme. 

— Ne te détourne pourtant pas de moi, 
prophète cruel qui m’annonces la colère cé- 
leste ; mais dis-moi, si tu le peux, comment se 
termineront c^s sentiiûens nouveaux et ter- 
ribles qui troublent ma solitude? Pourquoi 
des crimes commis depuis si long-temps, 
. viennent-ils se représenter à moi dans toute 
leur horreur ? Quel destin attend au-delà 
du tombeau , celle dont le sort sur la terre 
n’a été qu’un tissu de malheurs? J’aimerois 
mieux retourner à Woden, à Mista, à Scro- 
gula et à tous les dieux de nos ancêtres 
païens, que d’avoir à endurer par anticipa- 
tion les terreurs épouvantables dont je suis 
assaillie toute la journée, et qui me poursui- 
vent jusque pendant mon sommeil. 

— Je ne suis point prêtre , dit Cédric en 
se détournant avec dégoût de cette image 
vivante du crime , de la misère et du déses- 
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" poir , je ne suis point prêtre , quoique j’en 
' porte les vêtemens. 

— Prêtre ou laïque, tu es le seul être crai- 
gnant Dieu et respectant les hommes que 
j’aie aperçu depuis vingt ans. M’ordonpes-tu 
donc de me livrer au désespoir ? 

— Je l’exhorte au repentir. Prie et fais 
pénitence , et puisses-tu trouver grâce aux 
yeux de la miséricorde céleste. Mais je ne 
puis rester plus long-temps avec toi. 

— Un instant, ne me quitte pas encore, 
fils de l’ami de mon père , de peur que le 
démon qui m’a séduite toute ma vie ne me 
suggéré la tentation de me venger de ton 1 
mépris et de ta dureté. Crois-tu que si Fron- 
debœuf trouvoit Cédric dans son château 
sous ce déguisement, ta vie seroit de longue 
durée ? Déjà ses yeux se sont fixés sur loi , 
comme ceux d’un faucon sur sa proié. 

— Eh bien, dit Cédric, que le bec et les 
serres de l’oiseau de proie me déchirent; ma 
bouche ne proférera pas un mot qui ne soit 
avoué par mon cœur. Je mourrai en Saxon, 
fidèle à ma parole , franc dans mes actions. 
Retire-toi, ne me touche pas! la vue de 
h rondebœuf lui - tnême me seroit moins 
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odieuse que la présence d’une créaturé avilie 
et dégénérée telle que loi. 

— Soit! je ne te retiens plus; pars, et 
oublie, dans l’insolence de ta vertu, que la 
misérable qui est devant toi doit le jour à 
l’ami de ton père. Pars, si mes souffrances 
m’ont séparée du genre humain , de ceux 
dont j’avois droit d’attendre des secours, 
seule je me chargerai de ma vengeance; per- 
sonne ne m’aidera, mais chacun entendra 
parler de ce que j’oserai faire. Adieu , ton 
mépris a rompu le dernier fil qui m’attachoit 
encore à la race des hommes; je vois que 
toutes mes souffrances ne peuvent m’attirer 
la compassion d’un seul de mes semblables'. 

— Civique, dit Cédric ému de ses der- 
nières paroles, n’as- tu donc conservé la vie 
au milieu de tant de crimes et de misère, 
que pour céder au désespoir, maintenant que 
tes yeux sont ouverts sur tes fautes , et quand 
le repentir devroit se frayer un chemin vers 
ton cœur ? 

— Tu connois peu le cœur humain , Cédric. 
Pour agir comme j’ai agi , pour penser comme 
j’ai pensé, il faut joindre à l’amour effréné du 
plaisir, la soif insatiable de la vengeance et 
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le désir d’une autorité sans bornes. Ces sen- 
sations sont trop enivrantes pour que l’âme, 
en s’y livrant , puisse conserver la faculté du 
repentir. J’ai survécu à l’âge des passions; la 
vieillesse ne connoît pas de plaisir; les rides 
n’ont d’influence sur personne, et la ven- 
geance même se borne à de vains souhaits. 
Tient alors le remords avec tous ses serpens , 
accompagné de regrets inutiles sur le passé , 
tandis que l’avenir n’offre que le désespoir. 
Mais si le remords pénètre malgré nous dans 
notre cœur, il est fermé au repentir. Au 
surplus tu as fait naître en moi une nouvelle 
âme. Tu as raison , rien n’est impossible à 
celui qui ne craint pas de mourir. Tu m’as 
fait apercevoir de nouveaux moyens de 
vengeance, et sois sûr que je les saisirai. Ce 
sentiment n’avoit eu sur moi jusqu’ici qu’un 
empire partagé avec d’antres passions, je vais 
désormais m’y livrer tout entière ; et tu diras 
que , quelle qu’ait été la vie d’Ulrique, sa 
mort fut digne de la fille du noble Tprquil. 
11 existe des forces ennemies rassemblées 
autour des murs de ce détestable château ; 
va te mettre à leur tête, et quand tu verras 
un drapeau rouge flotter sur la tour de l’Est 
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de ce donjon , ordonne l’assaut , presse vive- 
ment les Normands; ils auront assez d’ouvrage 
dans l’intérieur , et en dépit de leurs arcs et 
de leurs arquebuses , tes soldats escaladeront 
facilement les murailles. Adieu , pars , suis ton 
destin , et abandonne-moi au mien. 

Cédric alloit lui demander quelques ren- 
seignemens sur un projet si imparfaitement 
annoncé, quand la voix de Stentor de Fron- 
debœuf se fit entendre. 

— A quoi s’amuse donc ce fainéant de 
prêtre? s’écrioit-il : de par Notre-Dame de 
Compostelle, j’en ferai un martyr , s’il s’arrête 
ici pour semer la trahison parmi mes gens ! 

— Une mauvaise conscience, ditUlrique, 
est un véritable prophète ; mais ne vous in- 
quiétez point ; partez , poussez le cri de 
guerre des Saxons , et si les Normands y 
répondent par le chant guerrier de Rbllo, 
la vengeance se chargera du refrain. 

A ces mots, elle disparut par une porte, 
dérobée , et Réginald entra dans l’apparte- 
ment. Ce ne fut pas sans se faire violence que 
Cédric salua avec une feinte humilité le 
baron orgueilleux qui lui rendit son salut par 
une légère inclination de tête. 


Digitized by Google 



IVANHOE. 


3i 

— Vos pénitens , mon père, ont eu unç 
longue conversation avec vous. Je les en fé- 
licite : c’est la dernière qu’ils auront avec 
qui que ce soit. Les avez- vous préparés à 
la mort? 

— Ils s’attendoient à tout, répondit Cé- 
dric en aussi bon français qu’il le put, du 
moment qu’ils ont su au pouvoir de qui ils 
se trou voient. 

— Comment donc , are frère , reprit Fron- 
debœuf, vous avez un accent qui sent ter- 
riblement le saxon ! 

— J’ai été élevé au couvent de Saiut- 
‘Wilhoid de Burton , répondit Cédric. 

— Oui, il auroit mieux valu pour toi que 
tu fusses né normand , et cela m’auroit mieux 
convenu aussi ; mais, dans le besoin , on ne 
peut choisir ses messagers. Ce couvent 
de Saint- W ithold est un nid de liibous qni 
vaut la peine d’être déniché; mais le mo- 
ment viendra bientôt où le froG ne proté- 
gera pas le Saxon plus que la cotte de 
mailles. 

■ — Que la volonté de Dieu s’accom- 
plisse! dit Cédric d’une voix tremblante 
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de colère, ce que Frondebœuf attribua à la 
crainte. 

— Je vois que tu crois" déjà voir nos 
hommes d’armes dans ton réfectoire et dans 
tes celliers; mais rends-moi un service, et 
quoi qu’il puisse arriver à tes confrères, tu 
pourras dormir dans ta cellule, aussi tran- 
quillement qu’un limaçon dans sa coquille. 

— Faites-moi connoître vos ordres, dit 
Cédric avec une émotion qu’il clierchoit à 
déguiser. , \ 

— Suis-moi par ce passage, et je te ferai 
sortir par la poterne. 

Et, en montrant le chemin au prétendu 
frère, il lui donna ses instructions sur ce 
qu’il désiroit de lui. - 

— Tu vois, sire frère , ce troupeau de pour- 
ceaux saxons qui ont osé environner mon 
château. Dis-leur tout ce qui te passera par 
la tête sur la foiblesse de cette forteresse, 
de manière à les retenir à l’entour deux fois 
vingt-quatre heures, et porte sur-le-champ 

cet écrit. Mais , un instant , sais-tu 

lire, sire prêtre? 

— L’écriture? dit Cédric : non, mais je 
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puis lire mon bréviaire; car je connois les 
caractères imprimés, grâce à Notre-Dame 
et à saint Withold. 

— C’est le messager qu’il me falloit, dit 
Frondebœuf entre ses dents. Prends donc 
cette lettre , et porte-la an château de Phi- 
lippe de Malvoisin. Tu diras que c’est moi 
qui t’envoie; qu’elle est écrite par le tem- 
plier Brian de Bois-Guilbert , et que je le prie 
de la faire passer à York, avec toute la di- 
ligence que peut foire un cavalier bien 
monté. Dis-lui aussi qu’il ne soit pas inquiet : 
il nous trouvera frais et dispos derrière nos 
fortifications. 11 seroit honteux pour nous 
d’éprouver quelque crainte à la vue d’une 
troupe de misérables, habitués à fuir dès 
qu’ils voient flotter nos étendards, dès qu’ils 
entendent le bruit de nos chevaux. Je te le 
répète, prêtre, cherche dans ton cerveau 
quelques moyens pour engager ces drôles à 
conserver leur position jusqu’à l’arrivée de 
nos amis. Ma vengeance est éveillée; c’est 
un faucon qui ne dort plus qu’il n’ait saisi 
sa proie. 

— Par mon saint patron , dit Cédric avec 
plus d’énergie que son rôle n’exigeoit, et 
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par tous les saints qui ont vécu et qui sont 
morts en Angleterre, j’exécuterai vos or- 
dres , et pas un Saxon ne s’éloignera de ces 
murs, si j’ai sur eux assez d’influence pour 
les retenir. 

— Ah ! ah ! dit F rondebœuf, tu parles 
avec bien de l’ardeur ! on diroit que tu pren- 
drois plaisir à voir massacrer des Saxons; et 
cependant tu es un marcassin de la même 
lignée ! 

Cédric étoit un mauvais adepte dans l’art 
de la dissimulation; il auroit eu besoin 
d’avoir à scs côtés en ce moment son pau- 
vre fou, dont l’esprit plus fertile lui auroit 
suggéré quelque réponse. Mais nécessité est 
mère d’invention , dit un ancien proverbe ; 
et il murmura sous son capuchon quelques 
mots qui firent croire à Frondebceuf qu’il 
regardoit les gens qui formoient ce rassem- 
blement comme des rebelles et des excom- 
muniés. 

— De par Dieu, s’écria Frondebceuf, tu 
as dit la vérité : j’oubliois que les coquins 
peuvent détrousser un gros abbé tout aussi 
bien que s’il étoit né de l’autre côté de la 
Manche. IN’est-ce pas le prieur de Saint- 
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Yves qu’ils ont lié à un chêne, et qu’ils 
ont forcé à chanter des psaumes, tandis 
qu’ils faisoient la visite de ses malles et de 
ses valises? Non, de par Notre-Dame : c’est 
à Gautier de Middleton , un de nos compa- 
gnons d’armes, qn’ils ont joué ce tour. Mais 
c’étoient des Saxons ‘qui ont volé dans la 
chapelle de Saint-Becs, chandeliers, calices 
et ciboires , n’est-il pas vrai? 

— C’étoient des hommes sans crainte de 
Dieu, dit Cédric. 

— Sans doute, et qui ont bu tout le bon vin 
qui étoit en réserve pour faire ripaille en se- 
cret, car yous autres moines vous aimes^mieux 
une table biesn servie que le chœur de votre 
couvent. N’as-tu pas lait vœu de tirer ven- 
geance d’un tel sacrilège ? 

— Oui, j’aifaitvœu de vengeance, répon- 
dit Cédric, saint Witbolden est témoin. 

Ils arrivèrent en ce moment à la poterne, 
et , ayant traversé le fossé sur une planche , 
ils arrivèrent à une petite redoute servant de 
défense extérieure, qui communiquoit à la 
campagne par une porte de sortie bien dé- 
fendue. 

— Pars donc, dit Frondebœuf , et si tu 
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exécutes fidèlement mon message , et que lu 
reviennes ici ensuite , tu y trouveras de la 
chair de Saxon à meilleur marché qu’on n’a 
jamais vendu celle de porc sur le marché de 
Sheffield. Ecoute, tu me paroisun bon vivant, 
viens me revoir après l’affaire , et je te ferai 
boire assez de Malvoisie pour enivrer tout un 
couvent. 

— J’espère bien que nous nous reverrons, 
dit Cédric. 

— En attendant, prends ceci, dit le Nor- 
mand. Et en quittant Cédric , il lui mit dans 
la main , presque malgré lui, un bezant d’or, 
en ajoutant : Mais songe bien que, si tu 
manques à ta parole , je t’arracherai ton froc 
et la peau qu’il couvre. 

— Je te le permets, répondit Cédric en 
s’éloignant à grands pas , si tu ne trouves pas, 
quand nous nous reverrons, que je mérite 
un autre traitement. Se trouvant alors assez 
éloigné du château , il se retourna vers 
Frondebœuf , et , jetant le bezant d’or de son 
côté : MauditNormand, s’écria- t-il, puisses-tu 
périr ainsi que ton argent ! 

Frondebœuf n’entendit ces paroles, que 
tres-imparfaitement, mais il vit son action qui 
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lui parut très-suspecte. — Archers , cria-t-il 
aux sentinelles qui garnissoientles murailles, 
une volée de flèches dans lefroc de ce moine ! 
ils bandèrent leurs arcs et obéirent aussitôt , 
mais Cédric étoit déjà hors de portée. 

— Oseroit-il me trahir? dit Frondebœuf 
en rentrant au château. Mais qu’importe? 
nous pouvons traiter avec ces chiens de 
Saxons que je tiens ici prisonniers. Holà ! 
Gilles, qu’on m’amène Cédric deRothenvood 
et cet autre drôle qui est son compagnon, de 
Conningsburgh , Athelstane, je crois. Ces 
misérables noms saxons sont si durs pour 
la langue d’un Normand ! c’est comme si l’on 
avoit une couenne de lard dans la bouche. 
Préparez- moi un flacon de vin dans la salle 
d’armes , pour que je me la rince , et cou - 
duisez-y les prisonniers. 

On exécuta ses ordres. En entrant dans 
la salle gothique ornée des trophées d’armes, 
fruits de sa valeur et de celle de son père, 
il trouva sur une table massive de bois de 
chene, un flacon de vin , et debout, en face , 
les deujt captifs saxons gardés par quatre 
soldats. Frondebœuf commença par boire, - 
et jeta ensuite les yeux sur ses prisonniers. 
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Il n’avoit vu Cédric que très-rarement, car 
il évitoit toute communication avec ses voi- 
sins saxons, et sortoit rarement de ses do- 
maines. Cette circonstance, jointe à l’obscu- 
rité quirégnoit dans la salle, et à la manière 
dont Wamba cherchoit à se couvrir de son 
manteau et de son bonnet, fit qu’il ne 
s’aperçut pas que celui de ses prisonniers 
auquel il attachoit le plus d’importance lui 
étoit échappé. 

— Mes braves Saxons , dit le Normand , 
comment vous trouvez-vous à Torquilstone? 
Sentez-vous tout ce que méritent votre in- 
solence et votre présomption , pour la ma- 
nière dont vous avez osé vous conduire lors 
de la fête donnée par un prince de la maigon 
d’Anjou ? Avez-vous oublié comment vous 
avez répondu à l’hospitalité du prince royal 
Jean , hospitalité dont vous étiez si peu 
dignes ? De par' Dieu et saint Denis , si vous 
ne me payez une riche rançon , je vous ferai 
pendre par les pieds aux barres de fer de ces 
fenêtres, jusqu’à ce que les corbeaux et les 
vautours aient fait de vos corps deux sque- 
lettes. Hé bieri ! parlerez-vous , chien$ de 
Saxons ? Quelle somme .m’offrez- vous pour 
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racheter votre misérable vie? Tous, sire Ro- 
therwood , que me donnerez- vous ? 

— Pas un zeste, répondit Wamba. De- 
puis que je suis au monde , j’ai toujours mar- 
ché la tête en haut, et l’on dit pourtant que 
j’ai le cerveau tourné ; si vous la placez en 
bas , cela me remettra peut-être dans mon 
bon sens ; c’est une épreuve à faire. 

—Sainte Geneviève ! s’écria Frondebœuf : 
qui diable peut parler ainsi? 

D’un revers de main , il fit tomber le bon- 
net de Cédric que portoit le bouflon , et , 
écartant son manteau, il vit les marques cer- 
taines de sa servitude , le collier d’argent qu’il 
portoit autour du cou. 

— Gilles , Clément , chiens de vassaux ! 
s’écria le Normand furieux, qui donc m’avez- 
vous amené ici? 

— Je crois que je puis vous l’apprendre , 
dit de Bracy qui entroit en ce moment: c’est 
le fou de Cédric, celui qui escarmoucha si no- 
blement avec Isaac d’York, pour une dispute 
de préséance.. 

— Je réglerai cette affaire entr’eux, ditFron- 
debœuf, en les faisant pendre au même gibet, 
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à moins que son maître et ce vérat de Con- 
ningsburgh ne mettent à leurs jours un bien 
haut prix. Il faut que Cédric abandonne tous 
ses biens, qu’il fasse retirer cet essaim de 
bandits qui entourent mon château ; qu’il 
renonce à ses prétendues prérogatives ; qu’il 
se reconnoisse serf et vassal ; trop heureux 
si , dans le monde nouveau qui va commen- 
cer , je veux bien lui laisser le droit de res-, 
pirer. Allez, dit-il à deux de ses gardes, 
allez me chercher le véritable Cédric ; je vous 
pardonne d’autant plus volontiers votre mé- 
prise , que vous n’avez fait que prendre un fou 
pour un Franklin saxon. 

— Oui , dit Wamba , mais votre excellence 
chevaleresque trouvera ici plus de fous que 
de Franklins.' 

— Que veut dire cet esclave , demanda 
Frondebœufaux gardes qui l’avoient amené ? 
Et ceux-ci, en hésitant, dirent que si cet in- 
dividu n’étoit pas Cédric , ils ne pouvoient 
concevoir ce qu’il étoit devenu. 

— De par tous les saints du paradis , dit de 
Bracy, il faut qu’il se soit échappé sous les ha- 
bits du moine ! 

— De par tous les diables de l’enfer, s’é- 
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cria Frondebœnf, c’est donc le vérat de 
Rotlierwood que j’ai conduit à la poterne , 
et à qui ^’ai moi -même ouvert la porte! 
Quant à toi , dit-il à Wamba , toi dont la folie 
a mis en défaut la sagesse d’idiots plus imbé- 
ciles encore que toi, je te donnerai les saints 
ordres j je ferai faire ta tonsure. Qu’ori lui 
arrache la peau de la tête , et qu’on le préci- 
pite du haut des murailles! Eh bien, ton 
métier est de plaisanter ; plaisante donc main- 
tenant! 

— Vous me traitez beaucoup mieux que 
vous ne me l’aviez promis, noble chevalier, 
répondit Wamba , que les approches de la 
mort ne pouvoient faire renoncer à ses habi- 
tudes de bouffonneries; je suis arrivé dans 
votre château, simple moine, et, grâce à la ca- 
lotte rouge dont vous me parlez , j’en sortirai 
cardinal. 

— Le pauvre diable, dit deBracy en riant, 
veut mourir fidèle à sa vocation. Je vous de- 
mande sa grâce, Frondebœuf; faites-moi 
présent de ce serf , il divertira ma compagnie 
franche. Qu’en dis-tu , bouffon ; acceptes-tu 
ma proposition , et veux-tu me suivre à la 
guerre ? » : u • 



Digitized by Google 



42 


IVAN HO E. 


— Sans demie, répondit Wamba; avec la 
permission de mon maître, bien entendu, 
car , vous voyez cela , ajouta-t-il en touchant 
son collier, et je ne puis le quitter autre- 
ment que de son consentement. 

—Je te réponds, dit de Bracy , qu’une 
bonne lime normande t’aura bientôt débar- 
rassé de ce collier saxon. 

— A quoi pensez-vous, de Bracy, dit 
Frondebœuf, d’écouter les sornettes d’un 
fou , quand le château est menacé de des- 
truction? INe voyez-vous pas que notre dé- 
pêche est interceptée; qu’elle n’arrivera pas 
à sa destination, que nous n’avons pas de 
secours à atteindre ; tout cela grâce aux ma- 
nœuvres d’un vil bouffon dont vous vous 
déclarez le protecteur? JNe devons-nou6 pas 
à chaque instant nous attendre à un assaut? 

— Aux murailles donc , aux murailles 1 
s’écria de Bracy ; dans 1# moment du danger, 
m’eu avez-vous jamais vu plus grave ? -Qu’on 
appelle le Templier! Qu'il défeude sa vie 
seulement avec la moitié du courage qu’il a 
montré en défendant son ordre. (Placez tous 
vos gens à leur poste ;- je ne me ménagerai 
pas de mon coté , et croyez-moi , il seroit 
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aussi facile à ces bandits saxons d’escalader > 
le ciel , que de prendre d’a6saut.le château 
de Torquilstone. Au surplus , si vous voulez 

traiter avec eux, que n’employez- vous la 
médiation de ce digne Franklin dont les re- 
gards sont depuis long-temps amoureuse- 
ment fixés sur ce flacon de vin? Tenez , 
Saxon, dit-il à Athelstane en lift présentant 
un gobelet plein de vin, videz cette coupe; 
rincez-vous le gosier avec cette noble li- 
queur, et prenez des forces pour nous dire 
ce que vous nous offrez pour votre rançon. 

— Mille marcs d’argent, répondit Athel- 
stane , si vous me rendez la liberté ainsi qu’à 
mes compagnons. 

— Et nous garantis-tu, lui demanda Fron- 
debœuf , la retraite de ces brigands , l’écume 
du genre humain , qui entourent le château , 
et qui violent la paix de Dieu et du roi ? 

— Je ferai mes efforts pour les y déter- 
miner, et je suis sûr que le noble Céd rie me 
secondera de tout son pouvoir. 

— Nous vcwlà donc d’accord, dit Fronde- 
bœuf, toi et les liens serez remis en liberté , 
et la paix est rétablie entre nous, moyen- 
nant le paiement de mille marcs d’argent. 


» 
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Cette rançon'esl bien foible , Saxon , et tu 
dois être reconnoissant de notre modération. 
Mais fois bien attention que le traité ne 
comprend pas le juif Isaac. , : : ; • 

— Ni sa. fille Rébecca, dit le Templier , 
qui venoit d’arriver. 

— Ni la suite du saxon Cédric , ajouta 
Frondebœuf. 

— Ni lady Rowena , s’écria de Bracy. 11 
ne sera pas dit qu’on m’enlèvera une telle 
prise } sans me la disputer la lame à la main. 

— Ni ce misérable bouffon , dit encore 
ïrondebœuf. Je prétends en faire un exemple 
qui frappe de terreur tous les mauvais plai- 
sans qui voudroient se mêler d’intriguer. 

— Je suis chrétien , dit Athelstane , d’un 
ton ferme et assuré, et je n’ai pas stipulé 
pour les infidèles. Faites-en tout ce qu’il 
vous plaira. Mais en. vous offrant mille marcs 
d’argent pour ma rançon et celle de mes 
compagnons , j’ai entendu comprendre sous 
ce nom toute la suite de Cédric. Lady 
Rowena est œa-'fiancée, et vous me ferez 
tirer par quatre chevaux indomptés avant 
que je consente à renoncer à elle. Quant 
au serf "Wamba* il a sauvé aujourd’hui U 
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vie de mon bon père Cédric , et je perdrai 
la mienne plutôt que de souffrir qu’on fasse 
tomber un cheveu de sa tête. 

— Ta fiancée! s’écria de Bracy : lady 
Rowena la fiancée d’un vassal comme toi ! 
Tu rêves , Saxon : tu penses que tes sept 
royaumes subsistent enèore. Apprends que 
les princes delà maison d’Anjou n’accordent 
point les orphelines dont ils sont les tuteurs 
nés, à des hommes d’un lignage tel que le 
tien. 

— Mon lignage , orgueilleux Normand , 
répondit Athelstane , sort d’une source plus 
pure et plus ancienne que celui d’un men- 
diant français qui gagne sa vie en vendant le 
sang d’une troupe de brigands qu’il a rassem- 
blés sous son méprisable étendard. Mes an- 
cêtres étoient souverains en ce pays. Braves 
à la guerre , sages pendant la paix , ils nour- 
rissoient dans leur palais plus de centaines de 
sujets loyaux, que tu ne comptes d’individus 
qui te suivent. Leur gloire a été célébrée par 
les ménestrels ; leurs dépouilles mortelles ont 
reçu les honneurs de la sépulture au milieu 
des prières des saints , et de magnifiques 
églises se sont élevées sur leurs tombeaux*, 
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— Qu’as-tu à dire,, de Bracy? dit Fronde- 
bœuf, dont la malignité naturelle trouvoit du 
plaisir à voir humilier même un ami : le 
Saxon a frappé juste. 

— Aussi juste , répondit de Bracy d’un air 
d’insouciance , que peut frapper un captif 
dont les mains sont liées , et à qui l’on veut 
bien laisser l’usage de la langue. Mais tes 
belles paroles , camarade , dit-il à Atliel- 
stane , ne rendront pas la liberté à lady 
B.owena. 

Athelslane, qui faisoit rarement de si 
longs discours, même sur le sujet qui l’inté- 
ressoit le plus , ne répondit rien ; et la con- 
versation fut interrompue par l’arrivée d’un 
garde qui annonça qu’un moine venoit de se 
présenter à la poterne, et demandoit à 
entrer. 

— Au nom de saint Bennet , prince de 
tous ces mendians désœuvrés , dit Fronde- 
bœuf 3 est-ce un véritable moine pour cette 
fois, ou est-ce encore un imposteur f Fouil- - 
lez-le , et ayez soin de bien l’interroger et 
l’examiner avant de le laisser entrer ; car si 
vous vous laissez tromper une seconde fois, 
je vous ferai arracher les yeux de leur or - 
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bite, et mettre en place des charbons avdens. 

— Je consens à être exposé à tout votre 
courroux , Seigneur , dit Gilles , si ce n’est 
pas un véritable mon e. Votre écuyer Joce- 
lyn le connaît parfaitement. C’est le frère 
Ambroise, et il vient de la part du prieur 
deJorvaulx. 

— Faites-le entrer, répondit ÏVondebqeuf : 
il nous apporte sans doute des nouvelles de 
son joyeux maître. 11 faut que le diable soit 
en vacances , et que les prêtres n’aient rien à 
faire, puisqu’ils courent tous les champs de 
oette manière. Gardes, faites retirer les pri- 
sonniers; et toi , Saxon , songe à tout ce que 
tu viens d’entendre. 

— Je demande à être honorablement 
traité , dit Athelstane , logé et nourri comme 
' l’exige mon rang , et comme doit l’être un 
homme qui est en traité pour sa rançon. En 
outre, je somme celui qui se regarde comme 
le plus brave de vous , de me rendre raison, 
corps à corps, de l’attentat commis contre 
ma liberté. Ce défi a déjà du t’être transmis 
par ton écuyer tranchant ; tu n’en as lait nul 
compte, et tu dois y répondre. Voici mon 
gant. . . 
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— Je ne reçois pas le défi de mon prison- 
nier, et aucun de mes amis n’y répondra. 
Gilles , ramasse le gant de ce Franklin , sus- 
pends-le à un de ces bois de cerf, et qu’il y 
reste jusqu’à ce que son maître soit en liberté. 
Alors , s’il ose le redemander , ou affirmer 
qu’il a été fait mon prisonnier illégalement , 
il parlera à un homme qui n’a jamais refusé 
de rencontrer son ennemi , à pied ou à che- 
val , seul à seul , ou à la tête de ses vas- 
saux. 

Les prisonniers se retirèrent, et l’on fit 
entrer le frère Ambroise, qui paroissoit trou- 
blé et consterné. 

— Voilà un vrai pax vobiscum , dit 
Wamba en passant près de lui : les autres 
n’étoient que de la fausse monnoie. 

— Sainte Vierge! dit le moine, en jetant 
les yeux sur les trois chevaliers, je suis enfin 
en sûreté , et parmi des chrétiens ! 

— Oui , oui, tu es en sûreté , dit de Bracy : 
et quant à te trouver parmi des chrétiens, tu 
vois ici le brave baron RéginaldFrondebœuf, 
qui a les Juifs en horreur , et le vaillant che- 
valier templier Brian de Bois-Guilbert, dont 
le métier est de tuer des Sarrasins. Si tu ne 
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rcconnois pas de bons chrétiens à ces mar- 
ques , je ne sais ce que tu peux désirer de plus» 
— Vous êtes amis et alliés de notre révé- 
rend père en Dieu, Aymer, prieur de Jor- 
vaulx , dit le moine , sans faire attention au 
ton de plaisanterie de De Bracy : comme 
chevaliers et comme chrétiens , vous lui de- 
vez secours* et protection; car, comme le < 
dit le bienheureux saint Augustin, dans son 

traité de civitcite Dei 

— Que <bt le diable? interrompit Fron- 
debœuf, ou plutôt que dis-tu , sire prêtre ? 
nous n’avons pas le temps eu ce moment 
d’écouter des citations des saints pères. 

— Sancta Marial s’écria le frère : comme 
ces laïques sont prompts à s’emporter ! Ap- 
prenez donc , braves chevaliers , que des 
brigands sacrilèges , n’ayant ni crainte de 
Dieu ni respect pour son église, et sans 
égards pour la bulle du Saint-Siège, siquis 

suadente diabolo 

— Frère prêtre , dit le Templier, nous 
savons ou du moins nous devinons ce que 
tu viens nous annoncer. Mais, dis-nous clai- 
rement, le prieur est- il fait prisonnier, et 
par qui ? 

III. r 5. 
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— Hélas! répondit le frère Ambroise , il 
est entre les maiiîs'des enfans de Bélial, qui 
infestent ces bois , et qui méprisent le saint 
texte : « Ne touchez pas tues oints, et ne 
faites point de mal à mes prophètes- » 

— Yoilà de nouvelle besogne pour nos 
lances , messieurs , dit Frondehœuf à ses 
compagnons : et ainsi , au lieu de nous donner * 
des secours , c’est à nous cpie le prieur de 
Jorvaulx-en demande? On trouve beaucoup 
d’aide au besoin , dans tous £es fainéans 
hommes d’église ! Mais voyons , prêtre , 
explique-toi ; qu’est- ce que ton maître attend 
de nous? 

— Violence ayant été faite à mon révérend 
supérieur, dit Ambroise, au mépris du texte 
que je vous ai déjà cité; les fils de Bélial 
ayant pillé ses malles et ses valises, lui ayant 
pris deux cents maies d’argent fin , et en 
exigeant une somme encore plus considérable 
avant de le laisser sortir de leurs mains , il 
vous prie, comme ses dignes amis, de le 
sauver, soit en payant sa rançon , soit par 
la force de vos armes, comme vous le jugerez 
le plus convenable. 

— Au diable soit le prieur! s’écria Fron- 
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debœuf : il faut qu’il ait bien arrosé son 
déjeuner ce matin î Où ton maître a-t-il ja- 
mais vu un baron normand ouvrir sa bourse 
pour venir au secours d’un ecclésiastique dont 
les sacs sont dix fois plus enflés que les nôtres ? 
et comment pourrions-nous le délivrer par 
la force des armes , quaud le parti qui s’est 
emparé de sa personne est dix fois plus nom- 
breux que le nôtre, et quand nous nous 
'attendons à chaque instant à avoir uu assaut 
à soutenir ? 

— Et c’est ce que j’aliois vous dire , si 
votre promptitude ne m’eut interrompu. 
Mais, Dieu me fasse grâce ! je ne suis plus 
jeune , et la vue seule de ces proscrits suffit 
bien pour troubler Je cerveau d’un vieillard. 
C’est pourtant la vérité qu’il se forme un 
camp à deux pas , et qu’on prépare une atta- 
que contre les. murs de ce château. 

— Aux murailles ! aux murailles! s’écria 
de Bracy : \ oyons quels sont les projets de 
ces drôles. En parlant ainsi , il passa dans 
une pièce voisine, et, ouvrant une fenêtre 
qui donuoit sur la campagne, il appela ses 
compagnons. 

— De par saint Denis ! s’écria-t-il , le vieux 
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moine a raison. Ils placent un mantelet eu 
face du cliàteau , et une foule d’archers sur 
la lisière du bois semble un nuage noir pré- 
curseur de l’orage et de la grêle. 

Frbndebœuf s’approcha , et , ayant vu les 
dispositions de l’ennemi, il donna du cor, 
rassembla ses gens , et leur ordonna de se 
rendre à leur poste sur les murailles. 

— De Bracy , s’écria-t-il, cliarge-toi de la 
défense du château du côté de l’est, où les 
murs ont le moins d’élévation : noble Bois- 
Guilbert, ta profession t’a appris l’art de 
la défense comme celui de l’attaque , veille 
sur le côté de l’occident; moi je me tien- 
drai à la poterne. Cependant, mes amis, ne 
vous bornez pas à défendre un seul point; 
il faut aujourd’hui que nous soyons partout 
en même temps; que nous nous multipliions, 
en quelque sorte, de manière à porter du 
secours et à inspirer la confiance partout 
où l’attaque sera la plus chaude. Nous som- 
mes en petit nombre , mais le courage et 
l’activité peuvent y suppléer, puisque nous 
n’avons allai re qu’à de misérables paysans. 

— Mais, nobles chevaliers, dit le frère 
Ambroise, conseivant son sang froid au 
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milieu de ces préparatifs de défense, per- 
sonne’ de vous ne voudra-t-il entendre le / 
message du révérend père eu Dieu , Aymer , 
prieur de Jorvaulx? Je vous supplie de m’é- 
couter , noble sire Réginald ! 

— Adresse tes prières au ciel, répondit 
celui-ci, car nous n’avons pas le temps de 
les écouter sur la terre. Hôlà! Anselme, 
faites bouillir de l’huile et de la poix , pour 
en arroser la tête de ces drôles. Faites pré- 
parer les arcs et les arbalètes. Qu’on arbore 
ma bannière à tête de taureau î Les traîtres 
verront bientôt à qui ils ont affaire aujour- 
d’hui. 

— Mais, noble Réginald, dit le moine, 
persistant dans ses efforts pour attirer son 
attention , songez à mon vçeu d’obéissance , 
et permettez-moi de m’acquitter du message 
de mon supérieur. 

— Qu’on me débarrasse de cet extra va- 
gant bavard, dit Frondebœuf; qu’on l’en- 
ferme dans la chapelle, et qu’il y dise son 
chapelet, jusqu’à la fin de tout ceci. Ce sera 
une chose nouvelle pour les saints de Tor- 
quilstoue d’entendre des Pater et des Ave. 
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Je ne crois pas que cela leur soit arrivé de- 
puis qu’ils y ont été placés. 

— Ne blasphémez pas les saints, sireRégi- 
nald, dit de Bracy : nous aurons besoin au- 
jourd’hui de leur aide pour venir à bout de 
cette canaille. 

— Je n’en attends pas grand secours, à 
moins que nous ne les jetions du haut des 
murs sur la tête de ces coquins. TT y a un 
saint Christophe qui écraseroit lui seul toute 
une compagnie. 

Pendant cette conversation, le Templier 
examinoit les travaux des assiégeans, avec 
plus d’attention que le brutal Frondebœuf, 
ou son plus léger compagnon. 

— Sur la foi de mon ordre, dit-il, ces 
• gaillards poussent les approches avec plus 
d’ordre et de jugement que je ne m’y serois 
attendu. Voyez, comme ils savent, avec 
adresse, se faire un rempart de chaque ar- 
bre ét <Ütt moindre buisson ! Comme ils pro- 
fitent du mantelet qu’ils avancent , pour se 
mettre à l’abri des traits et des fléchés. Je ne 
vois patmi etnt ni bannière ni étendard, mais 
je gagerôis ma chaîne d’or, qu’ils sont gui- 
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dés par quelque chevalier, par (juelqne 
homme instrnit dans la pratique des armes. 

— Il n’y a nuldoûte, dit de Bracy : je vois 
, briller le casque et l’armure d’un chevalier. 
Ne voyez-vous pas là-bas un homme de 
grande taille, couvert d’armes noires, qui 
fait ranger une troupe d’archers ? De par 
saint Denis, je crois que c’est celui que nous 
avions nommé le Nonchalant noir , qui 
vous lit vider les arçons, Frondebœuf, dans 
le tournoi d’Ashby. 

— J’en suis ravi, dit Frondebœuf : il vient 
sans doute pour me donner ma revanche. Il 
faut que ce soit quelque drôle de bas lieu , 
puisqu’il n’a pas osé se montrer après le 
tournoi, pour réclamer le prix que le ha- 
sard lui avoit fait adjuger. Je l’aurois inuti- 
lement cherché dans les rangs où les nobles 
et les chevaliers cherchent leurs ennemis, 
et je suis charmé de le rencontrer au milieu 
de cette canaille. 

L’ennemi paroissant faire très -sérieuse- 
ment des dispositions pour attaquer, on 
cessa la conversation. Les chevaliers se ren- 
dirent chacun à son poste, à la tète du petit 
nombre d’hommes qu’il avoit à sa suite, et 
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qui n’étoient pas en nombre suffisant pour 
garnir la totalité des murailles, et ils atten- 
dirent avec calme et courage l’assaut dont 
ils étoient menacés. 
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CHAPITRE VII, 

« Ces êtres séparés du reste des humains , 

» Ont contre tons les manie des secrets souverains. 
n Au milieu des déserts et des bais qu’ils fréqnentent, 

» Des herbes et des fleurs sous leurs pas se présentent , 
n Qu* les autres mortels verroient arec mépris , 
n Et que leur main habile orne d’un nouveau prix. » 

Le J uif. 

Il; faut que notre histoire rétrograde do 
quelques pages , pour informer le lecteur 
de quelques circonstances qu’il doit connoître 
pour comprendre le reste de cette narration 
importante. Sa propre intelligence doit déjà 
lui avoir fait supposer que lorsqueTvanhoe 
tomba de foiblesse, et parut abandonné du 
monde entier, Rébecca obtint de son père, à 
force d’importunités, de faire transporter ce 
jéune guerrier dans la maison que ce juif 
habitoit alors dans un faubourg d’Ashby. 

En toute autre circonstance , il n’auroit 
pas été difficile d’y faire consentir Isaac r 
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car il étoit humain et reconnoissant; mais 
il avoit aussi les préjugés et les scrupules 
de sa nation persécutée , et c’étoit ce qu’il 
s’agissoit de vaincre. 

— Bienheureux Abraham ! s’écria-t-iI T 
c’est un brave jeune homme, et mon cœur 
saigne de voir son sang couler sur un hoqueton . 
si bien brodé, et sur un justaucorps d’étoflè 
si précieuse. Mais le transporter dans notre 
maison ! y avez- vous bien réfléchi , ma fille ? 
il est chrétien , et d’après notre loi, nous ne 
devons avoir de rapports avec l’étranger et le 
gentil que pour les affaires de notre com- 
merce, 

— Ne parlez pas ainsi, mon père, répondit 
Rébecca : il est bien vrai que nous ne devons 
pas nous joindre à eux dans les plaisir s des 
festins; mais quand ils sont blessés et malheu- 
reux , leS gentils deviennent nos frères. 

— Je voudrois bien savoir ce que le rabbin 
Jacob Ben Tudela en penseroit. Cependant 
il ne faut pas que le brave jeune homme 
périsse faute de secours. Seth el Ruben n’oiit 
qu’à le porter à Ashby. 

' — Qu’ils le mettent dans ma litière, mou 

père; je monterai un des palefrois.. 


* 
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— Ce seroit vous exposer 'aux regards 
profanes des enfans d’Israaël et d’Edoni , 
dit Isaac à voix basse, en regardant d’un air 
d’inquiétude les ehevaliers et les écuyers 
qu’on voyoit encore de tous côtés. Mais Ré- 
becca fàisôit déjà exécuter son projet chari- 
table , sans écoute»* ce que (fisoit son père ; 
quand celui-ci la tu ant doucement par la 
manche de sa robe : — Par la barbe d’Aaron ! 
s’écria-t-il encore plus bas , et si le brave 
jeune homme venoit à mourir , à mourir dans 
notre logis, ne lions rendroit-on pas respon- 
sables de sa mort ? ne serions- nous pas mis 
en pièces par le peuple ? 

— 11 ne mourra pas, mon père, dïtRébecca 
en le repoussant avec do»iceur, il ne mourra 
pas, à moins que nous ne ^abandonnions , 
et en ce cas nous serions véritablement res- 
ponsables de sa mort devant Dieu et devant 
les hommes. 

— Oui y j’en conviens , chaque goutte de 
son sang que je vois couler, me fait alitant, 
tic peine que si c’étoit un bczant d’or sortant 
de ma bourse. Je sais que les leçons de Mi- v 
riam, fille du rabbin Manassès de Bysance , 
dont l’àme est dans le paradis, vous ont 


Digitized by Google 



IV A N HO K. 


6o 

rendue savante dans l’art de guérir , et que 
vous connoissez la vertu des plantes et la 
force des élixirs. Faites donc ce que vous 
voudrez : vous êtes une excellente fille, une 
bénédiction , une couronne de gloire , un» 
cantique d’allégresse pour moi , pour ma mai - 
son , et pour le peuple de Dieu. 

Les appréhensions d lsaac n’etoient pour- 
tant pas mal fondées , et la générerflfcbien- 
faisance de sa fille reconnoissante l’expia , en 
retournant à Ashby , aux regards licencieux - 
de Brian de Bois-Guilbert. Le Templier 
l’ayant aperçue sur la route, passa et repassa 
deux fois devant elle pour mieux la voir , 
en jetant sur la belle juive des regards en- 
flammés et audacieux. Nous avons déjà vu 
quelles furent les suites de l’admiration qu’elle 
lui inspira , lorsqu’un accident la mit en la 
puissance de ce chevalier sans principes. 

Rébecca ne perdit pas un instant pour 
faire transporter le blessé dans la demeure 
temporaire de son père. Là elle examina ses 
blessures et les pansa de ses propres mains. 
Mes jeunes lecteurs qui ont lu des romans » 
de chevalerie, doivent se rappeler que les 
femmes , dans ces siècles d’ignorance , comme 
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on les appelle, étoient souvent initiées dans 
les mystères de la chirurgie , et que le galant 
chevalier devoit fréquemment sa guérison 
aux mains de la belle dont les yeux avoient 
fait une. blessure encore plus profonde à son 
cœur. 

Mais , à cette époque les juifs des deux 
sexes possédoient et exerçoient Part de la 
médecine dans toutes ses branches • et les 
plus puissans barons, les monarques mêmes 
se confioient souvent aux soins de quelque 
personne expérimentée de cette race pro- 
scrite, quand ils étoient malades ou blessés. 
Les chrétiens croyoient assez généralement 
que les rabbins juifs étoient profondément 
versés dans les tciences occultes, et surtout 
dans Part cabalistique, qui tiroit son nom 
et son origine des études des sages d’Israël ; 
néanmoins on n’en montroit pas moins d’em- 
pressement pour obtenir leurs secours. Les 
rabbins eux-mêmes ne désavouoient pas* les 
connoissances surnaturelles qu’on leur sup- 
posoit, parce que cette idée n’ajoutoit rien 
à la haine sans bornes qu’on leur avoit vouée, 
et qu’elle diminuoit .le mépris dont cette 
haine étoitf mêlée. Un sorcier juif, pouvoit 
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inspirer la même horreur qu’un juif usurier; 
mais il ne pouvoit être aussi rqéprisé. 11 est 
tirailleurs probable, si l’on fait atlenlion 
aux cures merveilleuses qui leur furent attri- 
buées, que les juifs possédoient quelques 
secrets en médecine qui leur étoient particu- 
liers, et qu’ils avoicnt grand soin de cacher 
aux chrétiens parmi lesquels ils demeuroient. 

La belle Rébecca avoit été instruite dans 
toutes les connoissances particulières à sa 
nation, et elle en avoit profité au- delà de ce 
qu’on auroit pu attendre de son âge et de 
son sexe, et même du temps où elle vivoit. 
Llle avoit reçu des leçons de l’art de guérir 
d’une vieille juive, fille d’un de leurs plus cé- 
lèbres docteurs , qui aimoit Rébecca connue 
sa fille, et qu’011 croyoit lui avoir communi- 
qué tous les secrets qu’elle tenoit elle-même 
de son père. Le destin de Miriam avoit été 
d’être sacrifiée au fanatisme du siècle; mais 
ses^secretslui avoient survécu dans sa digne 
élève. 

Aussi distinguée par ses connoissances que 
par ses charmes, Rébecca étoit universelle- 
ment révérée et admirée par sa nation , qui 
la regardoit presque comme une de ces 
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femmes favorisées de Dieu , dont parle l’his- 
toire sainte. Son père lui-même, par égard 
pour ses taleus, autant que par un effet de 
la tendresse sans bornes qu’il avoit pour elle } 
lui accordoit plus de liberté que n’en don- 
noient aux personnes de son sexe les usages 
de ce peuple ; et , comme nous venons de le 
voir , il se laissoit souvent guider par son 
opinion , jusqu’à lui. sacrifier la sienne. 

Quand lvanhoe arriva chezlsaac,il éloit 
encore sans connoissance ; ce qui étoit la 
suite de la grande perte de sang qu’il avoit 
éprouvée. Rébecca, après avoir appliqué 
sur ses blessures les vulnéraires qu’elle jugea 
propres à les guérir, dit à son père, que, si 
la fièvre ne survenoit pas , ce qu’on pouvoit 
espérer d’après la quantité de sang qu’il avoit 
perdue, il n’y avoit rien à craindre pour la 
vie du blessé , et qu’on pourroit le transpor- 
ter avec eux à York le jour suivant. Cette 
annonce fit pâlir un instant Isaac.Sa clmrité 
se seroit volontiers bornée à laisser le blessé 
dans la maison où il se trouvoit à Ashby, 
en disant au juif à qui elle appartenoit qu’il 
se chargeroit de lui rembourser tous les frais ; 

mais Rébecca s’y opposa , pour plusieurs rai- 
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sons dont nous ne citerons que deux , parce 
qu’elles parurent de poids à son père. L’une 
étoit qu’elle ne confièrent à personne , pas 
même à un individu de sa propre tribu, la 
fiole du baume nécessaire pour achever la 
guérison du blessé, de crainte qu’on ne par- 
vînt à en découvrir la composition; l’autre, 
que ce chevalier, Wilfrid d’Ivanhoe, étoit 
le favori de Richard-Cœur-de-Lion, et que, 
si ce monarque revenoit en Angleterre, 
lsaac,qui avoit fourni au prince Jean des 
sommes considérables pour suivre ses pro- 
jets de rébellion , auroit grand besoin d’un 
protecteur puissant qui voulût intercéder 
en sa faveur auprès du roi. 

— Tout cela est vrai et raisonnable , Ré- 
bccca , lui dit son père , cédant à la force de 
ces argumens. Ce seroit offenser Dieu que 
«le risquer de trahir les secrets de la bienheu- 
reuse Miriam , car les biens qu’accorde le 
ciel ne doivent pas être inconsidérément 
jetés à la tête des autres , n’importe que ce 
soient des marcs d’or et d’argent, ou des con- 
noissances secrètes et mystérieuses; il faut 
en laisser dépositaires ceux qui ont reçu 
cette faveur de la Providence. Quant à celui 
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que les nazaréens d’Angleterre appellent 
Cœur-de-Lion , assurément il vaudroit mieux 
pour moi tomber dans les griffes d’un lion 
d’Idumée que dans ses mains , s’il vient à 
apprendre les affaires que j’ai faites avec son 
frère. J’ouvre donc l’oreille à vos avis ; ce 
brave jeune homme viendra avec nous à 
York , et notre maison sera la sienne jusqu’à 
ce qu’il soit guéri de ses blessures ; et si le 
Cœur-de-Lion revient dans ce pays , comme 
le bruit s’en répand , ce Wilfrid d’Ivanhoe 
sera pour moi comme un mur de défense 
contre la colère du roi. S’il ne revient pas , 
ce. Wilfrid pourra me rembourser mes frais 
quand il aura gagné quelques bonnes dé^- 
pouilles à la pointe de son sabre et de sa 
lance , comme il l’a fait hier et aujourd’hui , 
car ce jeune homme est un brave jeune 
homme, fidèle à ses engagemens, exact au 
jour et à l’heure ; il rend ce qu’il a emprunté, 
il paie ce qu’il doit, et il secourt même 
l'israëlite, quand il se trobve entouré de vo- 
leurs et d’enfans de Bélial. 

Ce ne fut que vers le soir qu’Ivanhoe re- 
couvra l’usage de ses sens. 11 sortit comme 
d’un profond sommeil, son esprit étant en- 

9 * 
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core plongé dans un état de stupeur et de 
confusion qui est la suite ordinaire de la si- 
tuation dans laquelle il s’étoit trouvé. Il fut 
pendant quelque temps incapable de se rap- 
peler exactement les circonstances qniavoient 
précédé sa Chute dans la lice, et dé suivre la 
chaîne des événemens auxquels il a voit pris 
tant de part, depuis la veille. Aux souffrances 
que lui causoicnt ses blessures , à son état de 
loiblesse et d’épuisement , se mêloit un sou- 
venir confus de combats, de coups portés et 
reçus ; il voyoit les coursiers s’élancer l’un 
contre l’autre, se choquer, se renverser; il 
èntendoit le cliquetis des armes , les cris des 
combattant , et tout le tumulte d’une bataille. 
11 fît un effort pour écarter le rideau du lit où 
6n l’aVoit placé , et il y réussit , quoique non 
èafts quelque difficulté. 

A sa grande surprise, il se trouva dans un 
appartement magnifiquement meublé , mais 
à la manière des Orientaux , et l’on y voyoit, 
pour s’asseoir, dés coussins au lieu de chaises ; 
de sorte qu’il crut presque un moment qu’ori 
l’aVoit de nouveau transporté en Palestine 
pendant qu’il avoit perdu tout sentiment. On 
juge bien qiîe cette illusion ne fut pas dé- 
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truite , quand il vit entrer avec précaution 
dans la chambre une femme richement vê- 
tue , mais dont la parure annonçoit le goût 
asiatique plutôt que celui de l’Europe , et 
qui étoit suivie d’une servante à teint cuivré. 

C’étoit une sorte d’apparition aux yeux du 
chevalier blessé , et ilalloit lui adresser la pa- 
role, quand, mettant un doigt sur sa char- 
mante bouche , elle lui fit signe de garder le 
silence. La suivante découvrit le côté d’Ivan- 
hoe, et la belle juive vit avec plaisir, par 
l’état de la blessure , que ses soi rts ne seroient 
pas sans succès. Elle remplit cette fonction 
avec une modestie et une simplicité pleine de 
grâce et de dignité , et qui , même dans un 
siècle plus civilisé, en auroit écarte tout ce 
qui pourvoit paroître répugner à la délica- 
tesse d’une femme. On ne voyoit plus en elle 
une jeune et jolie personne courbée sur le lit 
d’un blessé , et mettant un appareil sur les 
blessures d’un être d’un sexe différent : cette 
idée s’évanouissoit pour faire place à celle 
d’un esprit bienfaisant cherchant à soulager 
la douleur , et à détourner le coup de la mort. 
Rébecca donna quelques courtes instruc- 
tions , en hébreu , à sa vieille domestique ; et 

t- 
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celle-ci , habituée à servir d’aide? à sa maî- 
tresse , en pareilles occasions , exécuta ses 
ordres à l’instant. 

Les accens d’une langue étrangère pa- 
roissent ordinairement durs à l’oreille de 
celui qui ne la comprend pas ; mais sortant 
de la bouche de la belle Rébecca , ils produi- 
sirent cet effet romanesque que l’imagination 
attribue aux charmes d’une fée bienfaisante. 
Ils étoient inintelligibles pour lvanhôe , mais 
, la voix pleine de douceur qui les prouonçoit, 
le regard plein de bonté qui les accompagnoit, 
Jes rendoient touchans et les faisoient arriver, 
jusqu’au cœur. Sans se permettre une seule 
question , lvanhôe laissa panser sa blessure , et 
ce ne fut que lorsqu’il vit celle qui lui avoit 
prodigué ses soins prête à se retirer , qu’il se 
détermina à lui adresser la parole. 

— Jeuue et charmante hile, lui dit-il en 
arabe , car il avoit appris cette langue dans 
ses voyages en Orient, et le costume de Ré- 
becca portoit à croire qu’elle devoit lui être 
familière, je vous remercie de vos soins, et.... 

L’aimable disciple d’Esculape Finlerrom- 
pit : — Sire chevalier, lui dit-elle, je parle 
anglois, et je suis née eu Angleterre, quoique 
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mon costume et ma famille appartiennent à 
un antre pays. Et en prononçant ces paroles, 
un léger sourire anima un instant sa physiono- 
mie, dont l’expression habituelle étoit sé- 
rieuse et même mélancolique. 

— Noble demoiselle, reprit Ivanlioe ; 
mais Rebecca se hâta de l’interrompre une 
seconde fois. 

— Ne me donnez pas l’épithète de noble , 
sire chevalier. 11 est bon que vous sachiez dès 
à présent que celle qui vous donne des soins 
n’est qu’une pauvre juive, la fille d’Isâac 
d’York, à qui vous avez récemment rendu 
un si gt^nd service. 11 est bien juste que lui 
et toute sa famille vous donnent en ce moment 
tous les secours qu’exige votre situation. 

, Je ne sais trop si la belle Rowena' auroit 
été très-satisfaite de l’espèce d’émotion avec 
laquelle le chevalier qui lui étoit tout dévoué 
avoit jusqu’alors fixé ses regards enchantés 
sur les traits charmans et les yeux brillans de' 
l’aimable Rébecca , ces yeux dont l’éclat étoit 
modéré en partie par les longs cils qui sem- 
bloient leur servir de voile, et qu’un ménes- 
trel auroit comparés à l’étoile du soir dardant 
ses rayons-à traversun bosquet de jasmin. Mais 
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Ivanlioe étoit trop bon catholique pour con- 
server un instant des sentimens favorables à 

< 

une juive. Rébecca l’avoit prévu, et c’étoit 
pour cela même qu’elle s’étoit empressée de 
lui faire connoître le nom et la condition de 
son père. Cependant ( car kr belle et sage fille 
d’Isaac n’étoit pas exempte de toutes foi- 
blesses humaines ) elle ne put retenir un sou- 
pir quand elle vit le regard d’admiration 
respectueuse , non sans quelque mélange de 
tendresse, qu’lvanlioe avoit jeté sur sa bien- 
faitrice inconnue, se changer tout à coup eu 
un air froid et glacial qui n’annonçoit qu’une 
recormoissance forcée et pénible , parce 
qu’elle étoit due à un individu d’une race 
proscrite, dont orme recevoitun service qu’à 
regret. Ce n’étoit pas que les yeux d’ivanhoe 
eussent exprimé d’abord un sentiment plus 
vif que cet hommage que la jeunesse rend 
toujours à la beauté; mais il n’en étoit pas 
moins mortifiant qu’un seul mot eût suffi 
pour priver la pauvre Rébecca d’un tribut 
auquel on ne peut supposer qu’elle ignorât 
qu’elle auroit eu des droits si elle ne fût née 
dans une caste à laquelle le préjugé faisoit 
qu’on ne pouvoit l’oflfir honorablement- 


Digitized by Google 



IVANHOE. 


7 1? 

Mais elle avoit trop de justice et de bonté 
pour faire un crime à Ivanhoe de partager les- 
préventions générales de son siècle et de sa 
religion; au contraire, quoique bien convain- 
cue que son malade ne la regardoit plus que 
comme appartenante à une race frappée de 
réprobation , et avec laquelle on ne devoit 
avoir que les relations que la nécessité ren- 
doit indispensables, elle ne cessa de lui pro- 
diguer les soins les plus constans et les plus 
attentifs. Elle lui fit part de l’obligation où 
se trouvoit son père de partir pour York , 
et du dessein qu’il avoit formé de le faire 
transporter chez lui et de l’y garder jusqu’à 
ce que ses blessures fussent parfaitement 
guéries. Ivanhoe montra beaucoup de répu- 
gnance pour ce projet, et il la motiva sur le 
désir qu’il avoit de rte pas causer plus long- 
temps tant d’embarras à scs bienfaiteurs. 

— Ne peut-on trouver dans les environs 
d’Àshby, demanda-t-il , quelque Franklin, 
salon, ou même quelque riche paysan qui 
consente à recevoir chez lui un concitoyen 
blessé, jusqu’à ce qu’il soit en état de repren- 
dre son armure ? n’y a-t-il pas quelque cou- 
vent où l’on puisse me recevoir ? enfin ne 
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pourroit-on me transporter jusqu’à Bu r ton , 
où je suis sûr d’ètre bien accueilli par mon 
parent Waltbeof, abbé de Saint-Withold? 

— La plus humble des chaumières, dit 
Bébecca avec un sourire mélancolique, vou& 
paroîtroitsans doute un séjour préférable à la 
demeure d’un juif méprisé. Cependant, sire 
chevalier , vous ne pouvez changer de loge- 
ment, sanscongédier votre médecin , et songez 
que quoique notre nation ne pratique pas l’art 
des combats, elle connoît celui de guérir les 
blessures qui en sont la suite. Notre famille 
en particulier possède des secrets qu’ori y 
conserve depuis le temps de Salomon , et vous 
en avez déjà éprouvé l’efficacité. Pas un chi- 
rurgien nazaréen pardon ! pas un chi- 

rurgien chrétien , dans toute la Grande-Bre- 
tagne , ne seroit capable de vous mettre en 
état de porter votre cuirasse d’ici à quatre 
mois. 

— Et combien de temps vous faudra-t-il 
pour cette cure? demanda lvanhoe d’un ton 
d’impatience. 

— Huit jours , si vous vous abandonnez 
entièrement à me$ soins. 

— Par la sainte ^Vierge, si ce n’est pas 
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pécher que de prononcer son nom en ce 
lieu , nous vivons dans un temps où tout bon 
chevalier doit désirer de monter à cheval. 
Si vous exécutez cette promesse , jeune fille, 
je vous donnerai plein mon casque de bezans, 
dès que j’en aurai à nia disposition. 

— Je l’exécuterai , et vous pourrez repren- 
dre vos armes d’aujourd’hui en huit jours, 
si vous m’octroyez un don eu place de l’argent 
que vous me promettez. 

— Quel est ce don ? s’il est d’une telle 
nature qu’un chevalier chrétien puisse l’oc- 
troyer à une personne de votre nation, je le 
ferai avec plaisir et reconuoissance. 

— C’est de croire à l’avenir qu’,un juif 
peut rendre service à un chrétien , sans 
attendre d’autre récompense que la béné- 
diction du père commun de tous les hommes, 
juifs, chrétiens et gentils. 

— Ce seroit un crime d’en douter, jeune 
fille j je compte entièrement sur votre savoir, 
et je ne doute pas que vous ne me mettiez en 
état d’endosser ma cuirasse dans huit jours. 
Mais, permettez - moi de vous demander 
quelques nouvelles : que sont devenus le 
noble saxon Gédric , les hommes de sa suite, 

ni. 4 
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et l’aimable dame 11 s’arrêta un instant, 

comme s’il eût craint de profaner le nom de 
Rowena en le prononçant dans la maison 
d’un juif : Celle qui fut nommée reine du 
tournoi ? 

— Et que vous choisîtes pour remplir 
cette dignité, sire chevalier , avec un discer- 
nement qu’on n’admira pas moins que votre 
valeur. 

Le sang qu’avoit perdu lvanhoe n’empêcha 
pas une légère rougeur de teindre ses joues , 
en songeant qu’il avoit laissé apercevoir, sans 
y songer , le tendre intérêt qu’il prenoit à 
Rowena, par les efforts mêmes qu’il avoit 
faits pour le cacher. 

— C’étoit moins d’elle que je voulois 
parler, que du prince Jean , reprit -il : et je 
voudrois aussi avoir quelques nouvelles de 
mon fidèle écuyer. Pourquoi n’est-il pas près 
de moi? 

■— Per mettez- moi, dit Rébeeca , dé faire 
valoir l’autorité d’un médecin , et de vous 
enjoindre de garder le silence et d’éviter 
toutes les réflexions qui pourroient votis 
agiter tandis que je vous rendrai compte 
de ee que Vous désirez savoir. Le prince Jean 
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a mis fin tout à coup au tournoi, et est parti 
en toute liàte pour Yor'ck , avec les nobles, 
les chevaliers et les prêtres de son parti , après 
avoir extorqué autant d’argent qu’il l’a pu , 
de gré ou de force , de ceux qu’on regarde 
comme les riches de la terre. On dit qu’il a 
dessein de s’emparer de la couronne de son 
frère. 

— De Richard! s’écria Ivanhoe, en fai- 
sant un effort pour se soulever. Ce ne sera 
pas sans qü’on rompe une lance pour sa dé- 
fense, quand il ne resteroit en Angleterre 
qu’un sujet fidèle. Je défierai le plus brave 
des champions de Jean : j’en combattrai 
deux en champ clos , si on le veut. 

— Mais poair en être en état, dit Rébecca, 

en lui touchant légèrement l’épaulé, il faut 

exécuter mes ordonnafices , il faut éviter 

* ' 

toute agitation d’esprit. 

— Yous avez raison, jeûne fille ; je serai 
aussi tranquille que le permet le temps ofe 
nous vivons; Et que m’apprendrez-vous de 
Cédric et de sa suite ? 

— Son intendant est venu il y a quelques 
instans , demander en toute hâte à mon père 
le prix des toisons des troupeaux de son 
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maître. J’ai appris de lui que Cédric et 
Athelstane de Conningsburgh avoient quitté 
le palais du prince , fort mécontens , et qu’ils 
sont sur le point de retourner chez eux. 

— Quelque dame les avoit-elle accompa- 
gnés au banquet ? 

— Lady Rowena n’a point assisté au fes- 
tin, dit la belle juive, répondant à cette 
question avec plus de précision qu’elle n’avoit 
été faite; et d’après ce que j’ai appris de l’in- 
tendant, elle retourne à Rotherwood avec 
son tuteur Cédric. Quant à votre fidèle 
écuyer Gurth. . . . . 

— Ah ! s’écria Ivanhoe , vous savez son 
nom. Mais en effet je me rappelle que c’est 
de votre main , de votre généreuse main , 
qu’il reçut hier cent sequins. 

t— Ne parlez pas de cela, dit Rébecca; je 
vois combien il est facile à la langue .d’énon- 
cer ce que le cœur vondroit cacher. 

— Mais mon honneur exige que je rende 
cet argent à votre père , dit gravement 
Ivanhoe. 

— Dans huit jours , vous ferez tout ce 
qu’il vous plaira : mais d’ici là, ne parlez de 
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lien, ne pensez à rien qui puisse retarder 
votre guérison. 

— Soit, excellente fille; jeseroisun ingrat, 
si je refusois de suivre vos avis. Mais un mot 
du pauvre Gurth , et je ne vous fais plus de 
questions. 

— Je suis fâchée d’avoir à vous apprendre 
qu’il est dans les fers par ordre de Cédric ; 
mais, ajouta -t- elle en voyant le chagrin _ 
que cette nouvelle causoit à Ivanhoe , l’in- 
tendant Oswald m’a dit que , comme Gurth 
étoit un serf fidèle, qui jouissoit des bonnes 
grâces de son maître, par attachement pour 
le fils duquel il avoit commis cette faute , il 
étoit sûr que Cédric lui pardonneroit , si 
nulle circonstance nouvelle ne venoit ajouter 
à son mécontentement. 11 m’a dit en outre 
que les compagnons de Gurth , et surtout le 
fou Wamba, avoient résolu de lui faciliter 
les moyens de s’échapper pendant la route, 
si la colère de Cédric ne s’apaisoit pas. 

— Fasse le ciel qu’ils y réussissent! dit 
Ivanhoe. Mais il semble que je sois destiné à 
porter malheur à tous ceux qui me témoi- 
gnent de l’intérêt et de l’affection. Mon roi 
m’a honoré et distingué, et voilà son frère 
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prêt à s’armer pour lui disputer sa couronne. 
Mon respect a mis clans l’embarras et dans la 
contrainte le plus bel ornement de son sexe ; 
et aujourd’hui mon père, dans un accès de 
colère , peut faire périr le serviteur fidèle qui 
ne l’a offensé que par zèle et par attachement 
pour moi. Yous voyez , jeune fille, quel 
malheureux destin poursuit l’infortuné que 
vous secourez ; hâtez-vous donc de l’aban- 
donner à son sort , de crainte de vous trou- 
ver. enveloppée dans sa ruine. 

— Yotre état de foiblesse et votre chagrin, 
dit Rébecca , vous font mal interpréter les 
desseins du ciel. Yous avez été rendu à votre 
patrie à l’instant où elle avoit le plus grand 
besoin d’un cœur loyal et d’un bras vaillant j 
vous avez humilié l’orgueil de vos ennemis 
et de ceux de votre roi , au moment où il 
ne connoissoit plus de bornes ; enfin vous 
voyez que le Très-Haut vous a trouvé, par- 
mi les rangs de ceux mêmes que vous mé- 
prisez le plus, une main capable de guérir 
vos blessures. Prenez donc courage et 
croyez que le ciel vous a conservé pour opé- 
rer par votre bras quelque grande œuvre aux 
yeux de ce peuple. Adieu. Quand vous au- 
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rez pris le breuvage que je vais vous envoyer, 
tâchez de goûter quelque repos, afin d’être 
en état de supporter demain la fatigue du 
voyage. 

Ivanhoe se laissa convaincre par ces rai'* 
sonnemens. Le breuvage qui lui fut envoyé 
étoit une potion calmante et narcotique 
qui lui procura un sommeil tranquille et 
non interrompu , et le lendemain matin la 
charifable juive le trouva sans aucun symp- 
tôme de fièvre, et en état d’être transporté 
sans danger. 

On le plaça dans la même litière qui l’avoit 
ramené du tournoi, et l’on prit toutes les 
précautions possibles pour qu’il voyageât 
commodément. 11 n’y eut qu’un seul point 
sur lequel Rébecca ne put obtenir qu’ou eût 
suffisamment égard à la situation du blessé. 
Isaac , comme le voyageur enrichi de la 
dixième satire de Juvénai , avoit toujours 
devant les yeux la crainte des voleurs; il sa- 
voit que Normands ou Saxons, nobles ou 
brigands, personne ne se feroit scrupule de 
le dépouiller ; il voyageoit donc à grandes 
journées , ne s’arrêtant que rarement et pour 
peu de temps , et laissant à peine à ses gens 
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quelques instans pour prendre leurs repas à 
la hâte. 11 devança, par ce moyen, Cédric 
et Àthelstane qui étoient partis avec lui, 
mais qui a voient lait une longue halte au 
couvent de Saint-Wilhold. Cependant telle 
étoit la vertu du baume de Miriam , ou la 
force de la constitution d’Ivanhoe, qu’il ne 
résulta de cette marche aucun des incon- 
véniens que la belle juive en avoit appré- 
hendés. 

Il est probable que le désir qu’avoit Isaac 
de marcher à grandes journées, avoit encore 
un autre motif secret ; ce qui ne tarda pas 
à faire naître des querelles entre lui et les 
gens qu’il avoit loués pour porter ses bagages 
et lui servir d’escorte. C’étoient des Saxons , 
aimant la table et leurs aises , suivant l’usage 
de leur pays , ce qui faisoit que les Normands 
leur reprochoient d’être gourmands et pares- 
seux. Ils avoient accepté les offres du riche 
juif, dans l’espoir de vivre quelque temps à 
ses dépens , et ils virent que , grâce à la rapi- 
dité avec laquelle ils voyageoient, ils seroient 
trompés dans leur calcul. Ils lui firent des 
représentations sur le tort que cette marche 
forcée pouvoit faire à leurs chevaux ; mais 
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Isaac n’y eut aucun égard. Il s’éleva en outre 
une querelle très-vive entre eux et lui, rela- 
tivement à la quantité de bière et de vin qui 
devoit leur être allouée à chaque repas. Enfin 
il en résulta qu’à l’approche du danger , et 
précisément du danger qu’Isaac redoutoit y 
il se trouva abandonné par les mercenaires 
mécontens sur la protection desquels il avoit 
compté sans prendre les moyens nécessaires 
pour s’assurer de leur fidélité. 

Ce fut dans cette situation que le juif, sa 
fille et le blessé furent rencontrés par Cédric 
et Athelstane , comme on l’a déjà vu , et 
tombèrent comme eux entre les mains de 
De Bracy et de ses confédérés. On ne fit pas 
d’abord grande attention à la litière , et l’on 
n’auroit probablement pas songé à l’emme- 
ner , sans la curiosité de De Bracy qui crut 
qu’elle pouvoit contenir l’objet pour lequel 
il avoit tramé cette entreprise hasardeuse y 
ear lady Rowena étoit couverte d’un voile 
épais , et il ne l’avoit pas encore reconnue. Il 
ouvrit donc la litière, et ne fut pas peu surpris 
en y trouvant un chevalier blessé qui, se 
croyant tombé entre les mains de bracon- 
niers saxons, et pensant que son nom pou- 
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voit être auprès d’eux une protection pour 
lui et pour ceux avec lesquels il se trouvoit , 
lui dit franchement qu’il étoit "Wilfrid 
d’ivanhoe. 

Malgré sa légèreté, et au milieu d’une 
vie déréglée, de Bracy avoit toujours con- 
servé quelques principes d’honneur cheva- 
leresque. Loin de se porter à quelques voies 
de fait contre celui qu’il soupconnoit être 
son rival , et qui étoit hors d’état de se dé- 
fendre, il se garda bien de le faire connoître 
à Frondebœuf, qui ne se seroit pas fait un 
scrupule de donner la mort sur-le-champ 
à l’homme qui pouvoit lui contester la pos- 
session du fief d’Ivahhoe. Mais , d’une autre 
part, rendre la liberté à un rival préféré par 
lady Rovvena, comme les événemens du 
tournoi l’avoient assez prouvé, et comme il 
devoit le savoir d’ailleurs, puisqu’il étoit de 
notoriété publique que telle étoit la cause 
(pi l’avoit fait bannir de la maison pater- 
nelle, c’étoit un effort au-dessus de sa géné- 
rosité. Un terme moyen entre le bien et le 
mal fut tout ce dont il se sentit capable. 11 
plaça deux de ses écuyers de chaque côté de 
la litière, et leur ordonna de n’en laisser 
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approcher personne. Si on les questionnoit , 
ils dévoient répondre que c’étoit la litière de 
lady Rowena , et qu’ils y avoient placé un de 
leurs camarades blessé dans le combat. En 
arrivant à Torquilstone, tandis que le maître 
du château et la Templier n’étoient occupes 
que de leurs projets contre le juif et contre 
sa fille, les écuyers de De Bracy transportè- 
rent lvanhoe dans un appartement écarté, 
et continuèrent à le faire passer pour un de 
leurs compagnons. Ils donnèrent celte ex- 
cuse à Frondebœuf, lorsque, faisant sa 
ronde , et les trouvant dans cette chambre , 
il leur reprocha de ne pas s’être rendus sur 
les murailles, quand ils avoient entendu 
sonner l’alarme. 

Un compagnon blessé ! s’écria-l-il d’un air 
mêlé de colère et de surprise : il n’est pas 
étonnant que des paysans et des bracon- 
niers osent assiéger des châteaux , quaud on 
voit des hommes d’armes devenir gardes-ma- 
lades. Aux murailles, misérables! aux mu- 
railles ! ou je vous briserai les os à coups de 
plat de sabre. 

Ils lui répondirent avec fermeté qu’ils ne 
demandoient pas mieux que de concourir à 
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la défense du château, pourvu qu’il prît sur 
lui de les excuser auprès de leur maître, qui 
leur avoit ordonné de veiller sur le moribond. 

Le moribond ! s’écria le baron : je vous 
garantis que nous le serons tous incessam- 
ment, si nous ne montrons pas plus de 
vigueur. Mais soyez tranquilles , je vais vous 
relever de garde. Holà! Urfried, s’écria- 
t-il d’une voix de Stentor, chienne de vieille, 
sorcière de Saxonne, ne m’entends-tu pas? 
Viens vite ici! Prends soin de ce blessé, puis- 
qu’il faut qu’on en ait soin. Et vous, faites 
usage de vos armes : voilà deux arbalètes;, 
courez à une barbacane , et que chaque trait 
que vous décocherez perce le cœur d’un 
Saxon. 

Les deux écuyers, qui, comme la plupart 
de leurs camarades, détestoient l’inaction 
autant qu’ils aimoient les combats, se ren- 
dirent avec joie au poste qui leur éloit assi- 
gné; et ce fut ainsi que lvanlioe se trouva 
confié aux soins d’Ürfried ou Llrique : et 
cette femme , dont l’esprit n’étoit rempli que 
d’idées de ressentiment et de vengeance, se 
hâta de substituer Rébecca en sa place au- 
près du blessé. 


Digitized by Google 



IVAN HOE. 


85 


*%^^\\\\\VWWlVVVV%VWVV\VVVVVVV%fcV\VVM*l^MlAVVWiVVVV\V\^M\V\VkV% 


CHAPITRE IV. 


» Au haut do cette tour , montez, vaillant soldat, 
» Et voyez, s’il se peut, comment va le combat, u 

Senti. Lia. 


Le moment du péril est souvent aussi le 
moment où le cœur est le plus ouvert à l’af- 
fection et à la tendresse. Une trop vive agita- 
tion nous met hors de garde, et nous fait 
trahir, sans le vouloir, des sentimens que, 
dans un temps plus tranquille , nous aurions 
cachés, si nous n’avions pu nous en défen- 
dre. En se retrouvant près d’Ivanhoe, Ré- 
becca fut surprise de la sensation de plaisir 
qu’elle éprouvoit, dans un instant où elle 
n’étoit entourée que de dangers, où elle 
avoit été près de se livrer au désespoir. 
En lui tâtant le pouls , et en lui demandant 
des nouvelles de sa santé, ses accens étoient 
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si touchans , qu’ils annonçoient qu’elle pre- 
noit au blessé plus d’intérêt qu’elle ne vou- 
loit se l’avouer à elle-même. Sa main trem- 
bloit, la parole expiroit sur ses lèvres; et ce 
ne fut que la froide question d’Ivanhoe : 
— Est- ce vous, jeune fille? qui la rappela à 
elle-même , en la forçant à se souvenir que 
le sentiment qu’elle éprouvoit n’étoit pas 
et ne pouvoit pas être partagé. Un soupir 
lui échappa , mais à peine put-on l’enten- 
dre : et les questions qu’elle adressa au che- 
valier , sur l’état de sa santé, lui furent faites 
■ avec le ton calme de l’amitié. Ivanhoe lui 
répondit qu’il se trouvoit mieux qu’il n’au- 
roit osé l’espérer : Grâce à vos soins , ma 
chère Rébecca, ajouta-t-il. 

— 11 m’appelle sa chère Rébecca , se dit- 
elle à elle-même , mais c’est d’un ton froid 
et insouciant qui s’accorde mal avec ses pa- 
roles. Son cheval de bataille, son chien de 
chasse, lui sont plus chers que la juive pour 
laquelle il n’a que du mépris. 
k' — Les souffrances de mon corps, conti- 
nua Ivanhoe , sont mpins insupportables que 
les inquiétudes de mon esprit. D’après l’en- 
tretien de deux hommes d’armes qui sont 
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restés près de moi jusqu’ici, j’avois appris 
que j’étois prisonnier, et dans le chevalier 
qui vient de les faire partir pour qu’ils s’oc- 
cupent de quelques devoirs militaires, j’ai 
reconnu le farouche Frondebœuf; d’où je 
conclus que je suis dans son château. Si cela 
est, comment pouvoir secourir Rowena et 
mon père? 

— Il ne parle ni du juif ni de sa fille , 
pensa Rébecea ; nous n’occupons pas la 
moindre place dans ses pensées. Le ciel me 
punit avec justice d’avoir si long-temps fixé 
les miennes sur lui. Après s’être ainsi ac- 
cusée elle-même, elle lui communiqua tout 
ce qu’elle savoit , c’est-à-dire que le templier 
Bois-Guilbert et Frondebœuf commandoient 
dans le château; qu’il étoit entouré d’enne- 
mis ; mais qu’elle ignoroil qui étoient les as- 
siégeans. Elle ajouta qu’un prêtre chrétien 
venoit d’arriver au château , et que sans doute 
il étoit mieux instruit. 

— Un prêtre chrétien ! s’écria ïvanhoe; il 
faut que je le voie. Faites l’impossible pour 
le trouver et pour me l’amener, Rébecca. 
Dites -lui qu’un hdmme dangereusement 
blessé réclamé ses secours spirituels; dites- 
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lui tout ce que vous voudrez; mais faites en 
sorte que je le voie. 11 faut que je fasse ou 
que j’essaie de faire quelque chose ; mais . 
comment puis-je prendre un parti sans savoir 
ce qui se passe au dehors? 

Rébecca, par complaisance pour les désirs 
d’Ivanhoe , fit la tentative que l’arrivée d’t 1- 
rique empêcha de réussir, comme on l’a déjà 
vu; car toutes deux étoient aux aguets, pour 
s'emparer du prétendu moine à son passage ; 
et elle revint annoncer au jeune chevalier 
qu’elle avoit échoué dans son projet. 

Celui-ci n’eut pas le loisir de se livrer long- 
temps à ses regrets. Le bruit qui régnoit de- 
puis quelque temps dans le château , et qui 
étoit occasionné par, les préparatifs de dé- 
fense , devint tout à coup plus considérable, 
et se changea en tumulte et en clameurs. Les 
pas précipités des hommes d’armes qui se 

rendoient sur les murailles retentissoient 

* 

dans les passages étroits et sur les escaliers 

qui conduisoient aux barbacaneJ^t aux autres 

points de défense. On entendoit les chevaliers 

animer leurs soldats et leur indiquer ce qu’ils 

dévoient faire , et leur voix étoit souvent cou- 
. . f 

verte par le cliquetis des armes et par les cris 
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de ceux à qui ils s’adressoient. Quelque ter- 
rible que fût cette scène, qui le devenoit en- 
core davantage par l’idée de celle dont elle 
paroissoit devoir être suivie , il s’y mêloit un 
sentiment sublime auquel l’âme exaltée de 
Rébecca pouvoit s’ouvrir même en ce mo- 
ment de terreur. Ses yeux étinceloient, quoi- 
que ses joues eussent perdu leurs couleurs, 
et il y avoit dans sa voix un mélange de 
crainte et d’enthousiasme, tandis qu’elle ré- 
pétoit à son compagnon le texte sacré : c< On 
voit briller la javeline et le bouclier; on en- 
tend le sifflement des flèches, les ordres des 
chefs et les cris des soldats. » 

Mais Ivanhoe étoit comme le cheval belli- 
queux de ce passage sublime. 11 frémissoit 
d’impatience de se voir retenu au lit par ses 
blessures , et auroit donné tout au monde 
pour pouvoir prendre une part active au 
combat qui alloit se livrer , et que ce bruit 
confus annoncoit. 

9 

— Si je pouvois me traîner jusqu’à cette 
fenêtre , dit-il , pour voir du moins les no- 
bles faits d’armes qui vont se passer !.. Si je 
% pouvois décocher une flèche , lever une ha- 
che d’armes , ne fut-ce que pour en frapper 

4* 
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un seul coup pour notre délivrance ! . . Yœux 
superflus ! mon corps est sans force , et mon 
bras est sans armes ! 

— Ne vous agitez pas ainsi , noble cheva- 
lier , lui dit Rébecca. Le bruit a cessé tout à 
coup, et peut-être n’y aura-t-il pas de combat. 

— Tous n’y connoissez l ien , répondit-il 
d’un ton d’impatience. Cet instant de silence 
prouve seulement que les hommes d’armes 
sont à leur poste sur les murailles , et atten- 
dent le moment de l’attaque. Ce que nous 
venons d’entendre n’étoit que le bruit pré- 
curseur de l’orage encore éloigné , mais il va 
éclater dans toute sa fureur. . . Oui , il faut 
que j’essaie de gagner cette fenêtre. 

— Yousn’y réussirez pas , lui dit Rébecca, 
et vous retarderez votre guérison. Mais 
voyant son inquiétude extrême : Je vais m’y 
placer moi-même , dit-elle avec fermeté , et 
je vous rendrai compte de tout ce qui se pas- 
sera au dehors. 

— Yous n’en ferez rien , je vous défends, 
de le faire, s’écria vivement Ivanhoe; chaque 
fenêtre , chaque ouverture va servir de point 
de mire aux archers, et un trait lancé ati ♦ 
hasard. . . , 
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— Il sera bien venu , dit Rébecca à voix 
basse, en montant quelques marches qui 
conduisoient à la fenêtre. 

— Rébecca , chère Rébecca , continua 
Ivanlioe , il ne s’agit point ici de jeux de 
jeunes filles. Ne vous exposez pas à recevoir 
quelque blessure , le coup de la mort peut- 
être. Voudriez- vous que je me reprochasse 
à jamais d’en avoir été la cause ; que ce sou- 
venir empoisonnât le reste d’une vie que 
vous m’avez conservée?. .Du moins couvrez- 
vous de cet ancien bouclier que le hasard a 
fait laisser dans cette chambre. 

Rébecca suivit ce dernier conseil , et, sai- 
sissant le bouclier , elle se plaça à la fenêtre, 
de manière que, sans courir un bien grand 
danger , elle pouvoit voir tout ce qui so pas- 
soit , et instruire Ivanlioe des préparatifs 
d’attaque que fuisoient les assiégeans. La po- 
sition de la chambre étoit on 11e peut pas 
plus favorable à cet effet , parce que , placée 
à un angle du bâtiment principal , elle dé- 
couvroit tout cc qui se passoit au dehors du 
château , et dominoit même sur les fortifie^* 
lions extérieures, contre lesquelles les pre- 
miers efforts des assiégeans sembl oient de- 
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voir se diriger. C’étoit une redoute qui n’é- 
toit ni très-élevée ni très-étendue , servant 
de défense à la poterne par où Frondebœuf 
avoit fait sortir Cédric. Un fossé séparoit 
cette redoute du château, de sorte qu’en 
supposant que l’ennemi s’en emparât , il était 
facile de couper toute communication , en 
retirant quelques planches qui «formoient 
une espèce de pont. Il y avoit dans la redoute 
une porte de sortie correspondant à celle de 
la poterne, et le tout étoit entouré de fortes 
palissades. Rébecca remarqua, d’après le no nir 
bre d’hommes chargés de défendre ce point, 
que les assiégés craignoient d’être attaqués 
de ce côté , et les principales forces des as- 
siégeans se portent en face de cette redoute , 
il n’étoit pas moins évident qu’ils avoient le 
projet de l’emporter, et qu’ils regardoient 
ce point d’attaque comme celui qui leur 
promettoit le plus de succès. 

Elle fit part de ses observations à Ivanhoe, 
et ajouta qu’une troupe considérable d’ar- 
chers étoit sur la lisière du bois, mais qu’on 
ne pouvoit juger de leur nombre , parce 
qu’une grande partie étoit cachée par lea 
arbres. 
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— Sous quelle bannière marchent-ils? de- 
manda Ivanhoe. 

— Je n’aperçois ni bannières ni enseignes,, 
répondit Rébecca. 

— C’est une nouveauté bien singulière ! 
Vit-on jamais marcher contre un château 
fort, sans bannières déployées? Et pouvez- 
vous voir quels sont leurs chefs ? 

— Un .chevalier couvert d’une armure 
noire est le plus remarquable. 11 est le seul 
qui soit armé de pied en cap, et tout ce qui 
l’entoure semble recevoir des ordres de lui. 

— Quelles armes porte-t-il sur son bou- 
clier ? 

— Quelque chose qui ressemble à une 
barre de fer et à un cadenas, le tout peint 
en bleu sur un fond noir. 

— Des chaînes et des verroux! Je ne sais 
qui peut porter ces armes, mais il me semble 
qu’elles pourroient être les miennes en ce 
moment. Pouvez- vous lire la devise ? 

— A peine peut-on voir les armes à cette 
distance. On ne les distingue même que lors- 
qu’un rayon de soleil frappe sur le bouclier. 

— Et vous ne voyez point d’autres chefs? 

— Aucun que je puisse apercevoir de cet 
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endroit; l’autre côté du château est pro- 
bablement aussi attaque. Mais les voilà qni 
s’avancent. 

— Dieu de Sion, protégez - nous ! Quel 
spectacle effrayant! Ceux qui marchent les 
premiers sont couverts d’énormes boucliers, 
et poussent en avant une espèce de mur de 
planches. Les autres les suivent en bandant 
leurs arcs; ils y ajustent leurs flèches. Dieu 
de Moïse, pardonne aux créatures qui sont 
l’ouvrage de tes mains! 

Elle fut interrompue en ce moment par 
le signal de l’attaque qui fut donné par le 
son aigu des cors saxons , auquel les trom- 
pettes et les timbales normandes répondi- 
rent du haut des murs, pour prouver aux 
ennemis qu’on ne les redoutoit point. Les 
cris des deux partis augmentoienl le tumulte : 
Saint- Georges pour V Angleterre ! du côté 
des assaillahs , et , en avant de Bracy ! 
Beauseant , Beauséant ! Frondebœuf à la 
rescousse! du côté des assiégés, suivant le 
cri de guerre de leurs différons chefs. 

Ce n’étoit pourtant point par des cris que 
la querelle devoit se vider; et, aux efforts 
désespérés des assaillans , les assiégés oppo- 
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sèrent une résistance non moins vigoureuse. 
Les archers braconniers, habitués à faire 
usage de l’arc dans les bois , avoieiit le coup 
d’œil si juste et tiroient avec tant de préci- 
sion, que chaque ouverture dans les mu- 
railles où paroissoit un de leurs défenseurs , 
devenoit le but d’une volée de flèches , dont 
plusieurs -ne manquoient pas d’y pénétrer. 

Ils ne tiroient point au hasard; chaque flèche 
avoit sa destination , et ils les dirigeoient vers 
les meurtrières, les embrasures et les croisées 
où ilsyoyoient un ennemi et où ils pouvoient 
supposer qu’il en existât. Cette décharge bien 
soutenue tua deux ou trois hommes de la 
garnison et en blessa plusieurs autres. Ce- 
pendant , pleins de confiance dans leur ar- 
mure à l’épreuve, et dans l’abri queleur situa- 
tion leur procuroit, les hommes d’armes de 
Frondebœuf et de ses alliés montroient une 
obstination à se défendre , égale à l’acharne- 
ment de ceux qui les attaquoient , etfaisoient 
pleuvoir sur eux une grêle continuelle de 
pierres, de flèches et de traits de toute espèce 
qui causèrent aux assiégeans plus de mal 
qu’ils n’en pouvoient faire , parce qu’ils 
étoient moins bien armés et moins à l’abri. 
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Le bruit du sifflement des flèches n’étoit in- 
terrompu que par les cris qui s’élevoient 
quand l’un ou l’autre parti essuyoit une perte 
notable. 

. — Et il faut que je reste ici comme un 
moine dans son cloître, s’écria Ivanhoe, tan- 
dis que d’autres jouent la partie qui doit me 
procurer la liberté ou la mort! Regardez 
encore une fois à la fenêtre , ma bonne Ré- 
becca; mais ayez bien soin de vous couvrir 
du bouclier. Regardez, et dites-moi si les 
assiégeans continuent à avancer. 

Avec un courage fortifié par une prière 
qu’elle avoit adressée mentalement au ciel 
pendant ce court intervalle, Rébeccase remit 
à la fenêtre, en prenant les précautions né- 
cessaires pour ne pouvoir être aperçue du 
dehors. 

— Eh bien , Rébccca , que voyez -vous ? 

-—Je ne vois qu’une nuée de flèches volant 
en si grande quantité que mes yeux en sont 
éblouis et ne peuvent distinguer ceux qui 
les tirent. 

— Ils ne réussiront pas , s’ils ne cherchent 
à emporter le château de vive force. Que 
peuvent faire des flèches contre des murs et 
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des boulevards de pierre ? Mais cherchez le 
chevalier au cadenas , belle Rébecca; voyez 
comment il se conduit ; car tel chef, tels 
soldats. 

— Je ne l’aperçois pas. 

— Le misérable lâche ! quitte t-il le gou- 
vernail dans le moment de l’ouragan? 

— Il ne le quitte point, il ne le quitte 
point ! je le vois maintenant. Il marche à la 
tête d’un corps de troupes vers la barrière 
extérieure de la redoute. Ils renversent à 
coups de hache les pieux et les palissades. 
La grande plume noire du chevalier Hotte 
au-dessus de la tête de tous ses compagnons! 
Ils ont fait une brèche à la barrière ; ils s’y 
précipitent. Ils sont repoussés. Frondebœuf 
est à la tête de ceux qui défendent la redoute ; 
je reconnois sa taille gigantesque. Les assail- 
lans reviennent à la charge; la brèche est 
attaquée et défendue eorps à corps, homme 
à homme. Dieu de Jacob ! quel spectacle î 
on diroit deux océans irrités que les vents 
poussent l’un contre l’autre ! 

Elle détourna la tête un instant, ses veux 
n’étant pas habitués à la vue de scènes si 
terribles. 

nr. 5 
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— Regardez , Rébecca , dit Ivanhoe qui se 
méprit sur la cause qui l’avoit engagée à se 
retirer , on doit maintenant lancer beaucoup 
moins de flèches , puisqu’on se bat à l’arme 
blanche; il y a moins de danger à présent : 
continuez à me dire ce qui se passe. 

Rébecca jeta de nouveau les yeux sur le 
champ de bataille : — Saints prophètes de la 
loi , s’écria-t-elle presque aussitôt, Fronde- 
bœuf et le chevalier noir combattent corps 
à corps sur la brèche, au milieu des cris de 
leurs soldats qui semblent attendre l’événe- 
ment de ce combat. Que le ciel protège la 
cause du captif et de l’opprimé! Poussant 
alors un grand cri : Il est à bas ! s’écria-t-elle, 
il est à bas ! 

— Qui est à bas? demanda vivement Ivan- 
hoe : pour l’amour de la sainte Vierge, qui 
est à bas ? 

— Le chevalier noir, répondit Rébecca 
d’un ton de consternation; màis au même 
instant , poussant un cri de joie : Non, non , 
s’écria-t-elle, béni soit le Dieu des armées! , 
il se relève , il est debout , il combat comme 
si son bras avoit la force de vingt hommes. 
Dieu ! son sabre est brisé ! 11 saisit la hache 
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d’un soldai. Il presse Frondebœuf, il lui 
porte coup sur coup. Le géant chancelle , 
comme un chêne sous la cognée du bûche- 
iod. 11 tombe! il est tombé! 

— Qui? Frondebœuf? s’écria Ivanhoe. 

— Oui , Frondebœuf. ^es hommes d’armes 
se précipitent à son secours, le fier Templier 
esta leur tête; ils emportent Frondebœuf 
dans le château. Le champion noir est forcé 
de s’arrêter. 

— Mais les assiégeans sont-ils établis dans 
l’intérieur des palissades? 

—Ils y sont, ils y sont! ils pressent les 
assiégés contre les dernières barrières, ils 
plantent des échelles pour les escalader , et 
montent sur les épaules les uns des autres; 
on diroit un essaim d’abeilles. On jette sur 
eux, du haut des murs, des pierres, des 
poutres , des troncs d’arbres. Quand on em- 
porte un blessé , un autre combattant prend 
sa place. Dieu tout-puissant! as-tu créé 
l’homme à ton image, pour le voir détruire 
ainsi par la main de ses semblables? 

— N’y pensez point ! ce n’eslpas le moment 
de se livrer à de telles pensées. Quel parti a 
l’avantage ? 
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— Les échelles sont renversées; ceux qui 
les couvroient sont à terre , froissés , blessés. 
Les assiégés ont le dessus. 

* — De par saint Georges , les assaillans 
sont-ils assez lâch^ pour fuir? 

— Non, non, ils reviennent à la charge . 
avec bravoure. Le chevalier noir est toujours 
au premier rang. 11 s’approche de la poterne 
la hache à la main. Entendez-vous les coups 
qu’il frappe? ils retentissent au-dessus du 
bruit des armes et des cris des combattans. 
On fait pleuvoir sur lui une grêle de pierres 
et de pièces de bois ; mais il n’y songe pas 
plus que si c’étoient des plumes ou delà neige. 

— Par saint Jean-d’Acre, dit Ivanhoe, 
en se soulevant sur son lit, je ne connois 
qu’un homme en Angleterre capable d’agir 
ainsi. Que ne suis-je là pour le seconder! 

— La porte de la poterne se brise , dit 
Rébeçca; elle est enfoncée; on s’y préci- 
pite ; la redoute est au pouvoir des assié- 
geans. O mon Dieu! ils précipitent dans le 
fossé ceux qui la défendoient. O hommes ! 
si vous êtes véritablement des hommes, 
épargnez ceux qui ne peuvent plus se dé 
fendre. , 
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— Mais le pont, le pont qui commu- 
nique au château ; les assaillans en sont-ils 
maîtres ? 

\ 

— 11 est détruit. Le Templier , après être 
rentré au château avec quelques hommes de 
sa suite, a retiré les planches mobiles qui le_ 
formoient. Tous entendez les cris qui vous 
annoncent le destin de ceux qui n’ont pu 
le suivre. Hélas ! je vois que la victoire offre 
un spectacle encore plus douloureux que ie 
moment de la bataille! 

— Que fait- on maintenant? Regardez 
bien. Ce n’est pas en de pareils instans que 
l’effusion du sang doit faire détourner les 
yeux.. 

— On n’en verse plus, dit Rébecca : nos 
amis se fortifient dans la redoute qu’ils ont 
conquise, et qui leur offre un abri contre 
les traits des assiégés. La garnison se borne 
à décocher contre eux quelques flèches de 
temps en temps, plutôt pour les inquiéfer 
que pour leur nuire , car elles ne peuvent 
les atteindre. 

—Nos amis n’abandonneront sûrement 
pas une entreprise si glorieusement com- 
mencée , déjà couronnée d’un premier suc- 
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cès. J’ai grande confiance dans le brave che- 
valier dont la hache a terrassé Frondebœuf , 
et a renversé la porte de la poterne. Je n’au- 
rois jamais cru qu’il existât deux hommes 
doués d’une telle force et d’un tel courage. 
Une barre de fer et un cadenas ! Qn’esl- 
ce que cela peut signifier? ne voyez-vous 
pas autre chose qui puisse faire reconnoître 
le chevalier noir? 

— £ton. Toute son armure est noire coram 
l’aile du corbeau. Aucun autre signe exté- 
rieur ne peut le faire reconnoître. Mais, 
après l’avoir vu déployer sa vigueur et sa 
bravoure dans le combat , je crois que je le 
reconnoîtrois au milieu de mille guerriers. 
11 s’élance dans la mêlée avec le même sang 
froid que s’il se rendoit à un banquet. On 
voit en lui plus que la force du corps : toute 
son âme , toutes ses facultés semblent 
concentrées dans chaque coup qu’il porte 
à un ennemi. Que Dieu lui pardonne le sang 
qu’il a versé! C’est un spectacle terrible et 
sublime de voir comment le bras et le cœur 
d’un seul homme peuvent triompher d’une 
multitude d’ennemis. 

m 

— Rébecca, vous venez de peindre un 
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héros. Mais sans doute les assaillans ne pren- 
nent cet instant de repos que pour réparer 
leurs forces ou pour se préparer des moyens 
pour passer le fossé. Sous un chef tel que 
celui sous lequel ils combattent , ni la crainte, 
ni les périls , ne peuvent les faire renoncer 
à leur noble entreprise , puisque les diffi- 
cultés ne font que la rendre plus glorieuse. 
Je jure par la dame de mes pensées que je 
eonsentirois à souffrir dix ans de captivité, 
pour combattre une journée à côté de ce 
brave chevalier, en pareille occasion. 

— Hélas! dit la jeune juive , en se retirant 
delà fenêtre, et en s’approchant du lit du 
blessé, ces désirs impatiens, cette soif de 
gloire qui vous tourmente, ce mécontente- 
ment de votre état de foiblesse, ne peuvent 
que retarder votre guérison ! Comment pou- 
vez-vous songer à infliger des blessures aux 
autres , avant que celles que vous avez reçues 
soient fermées. 

— Tous ne pouvez sentir , Rébecca, com- 
bien il est impossible à l’homme nourri dans 
le véritable esprit de la chevalerie , de se voir 
enchaîné dans l’inaction , comme un prêtre, 
comme une femme , quand des prouesses de 
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bravoure se passent presque sous ses yeux . 
L’amour des combats est l’essence de notre 
vie ; la poussière qui s’élève au milieu de la 
mêlée est l’atmosphère dans laquelle nous 
respirons librement. Nous ne vivons, nous 
ne desirons vivre , qu’autant que nous som- 
mes victorieux , que nous acquérons du re- 
nom. Telles sont, jeune fille, les lois de la 
chevalerie auxquelles nous jurons d’obéir , 
auxquelles nous sacrifions tout ce que nous 
avons de plus cher. 

— Hélas ! vaillant chevalier, n’est-ce pas 
un sacrifice fait au démon de la vaine gloire , 
une offrande passée par le feu poqr être 
présentée à Moloch ? Que vous reste - 1 — il 
pour prix du sang que vous avez versé , des 
fatigues et des travaux auxquels vous vous 
êtes livré , des pleurs que vos hauts faits ont 
fait couler , quand la mort a brisé la lance de 
l’homme de guerre, et l’a renversé de son 
cheval de bataille ? 

— Ce qu’il nous reste î s’écria Ivanhoe : 
ce qu’il nous reste ! La gloire, jeune fille, la 
gloire qui dore nos tombeaux et qui immor- 
talise notre nom ! 

— La gloire ! reprit Rébecca : hélas î c’est * 
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le trophée d’armes rongées de rouille , sus- 
pendu sur le monument qui couvre les restes 
du guerrier ; c’est l’inscription effacée par le 
temps, et que le moine le plus habile peut 
à peine lire au voyageur qui la considère. 
Sont-ce là des récompenses suffisantes pour 
le sacrifice des plus douces affections , pour 
une vie passée . misérablement à rendre les 
autres 7 misérables ? Les vers grossiers d’un 
barde errant ont-ils des attraits assez puis- 
sans pour immoler les plus tendres senti- 
mens de la nature, la paix et le bonheur, 
au désir de devenir le héros de quelqu’une 
de ces ballades que de vagabonds ménestrels 
vont chanter aux tables des grands , tandis 
que les convives s’enivrent de flots de bière 
et de vin ? 

— Par l’àme d’Hereward, de mon aïeul, 
jeune fille , s’écria le chevalier d’un ton d’im- 
patience, vous parlez de choses que vous ne 
connoissez point. Vous voudriez éteindre le 
feu pur de la chevalerie, ce qui distingue le 
noble du vilain , le chevalier du paysan ; ce 
qui fait qu’on attache bien moins de prix à la 
vie qu’à l’honneur ; ce qui nous fait supporter 
les fatigues , les travaux et les souffrances y. 
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ce qui nous apprend à ne rien craindre que 
le déshonneur. Vous n’êtes pas chrétienne, 
Rébecca, et vous ne pouvez apprécier ces 
sentimens élevés qui font palpiter le sein 
d’une noble damoiselle , quand son amant 
a fait quelque prouesse qui justifie l’amour 
. qu’elle a pour lui. La chevalerie ! c’est elle 
qui nourrit l’affection la plus vive et la plus 
pure. C’est elle qui secourt les opprimés , 
qui redresse les torts , qui réprime le pouvoir 
de la tyrannie. Sans elle, la noblesse ne seroit 
qu’un vain nom , et la liberté trouve sa meil- 
leure protection dans la lance et dans l’épée. 

— Je suis sortie d’une* race , dit Rébecca , 
dont le courage s’est distingué pour défendre 
son pays, mais qui , même quand elle avoit 
une patrie , ne faisoit la guerre que par 
l’ordre de Dieu , ou pour se défendre de l’op- 
pression. Mais le son de la trompette guer- 
rière n’éveille plus Juda , et ses enfans mé- 
prisés gémissent sous le joug de la servitude. 
Vous avez raison, sire chevalier \ jusqu’à ce 
que le Dieu de Jacob suscite pour son peuple 
choisi , un autre Gédéon , un nouveau Ma- 
chabée , il ne convient pas à une juive de 
parler de guerres et de combats. 


* 
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La jeune fille , douée de sensations aussi 
vives que ses sentimens étoient élevés , pro- 
nonça cette dernière phrase du ton d’af- 
fliction convenable à ce qu’elle éprouvoit en 
songeant à l’état de dégradation auquel sa 
nation étoit réduite ; et peut-être il s’y joi— 
gnoit un nouveau degré d’amertume , 
en pensant qu’lvanhoe la regardoit comme 
n’ayant pas le droit de parler de tout ce qui 
concernoit l’honneur et la générosité. 

— Combien peu il connoît ce cœur , pen- 
sa-t-elle , s’il s’imagine qu’il nourrit de la 
bassesse ou de la lâcheté, parce que j’ai cri- 
tiqué la chevalerie romanesque des naza- . 
réens ! Plut au ciel que mon sang , versé' 
goutte à goutte , pût racheter la captivité 
de Juda ! Plût au ciel qu’il pût délivrer des 
chaînes de l’oppression et mon père et ce 
nazaréen qui fut son bienfaiteur! Ce fier 
chevalier verroit alors si une fille du peuple 
choisi de Dieu ne sanroit pas mourir avec 
autant de courage que la nazaréenne , si vaine 
d’une noblesse qu’elle tire de quelque chef 
subalterne venu des régions glaciales du nord ! 

Jetant alors les yeuxsur Ivanhoe : — 11 dort,, 
dit- elle ] la nature épuisée lui a procuré le re- 
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pos qu’il fuyoit et qui lui est si nécessaire.. 
Hélas ! suis - je coupable de le regarder 9 
quand je le vois poui* la dernière fois? En- 
core quelques instans , et il est possible que* 
ces traits si nobles ne soient plus animés 
par cette âme de feu qui leur prête tant de 
dignité , même pendant le sommeil ; que 
ses yeux soient éteints , ses lèvres décolo- 
rées , ses joues livides; et que le plus vil des 
scélérats qui habitent ce château , foule aux 
pieds les restes inanimés du plus brave et du 
plus noble des chevaliers , dont la fierté ne 
pourra plus alors se venger de cette insulte ! 
Et mon père! ô mon père! faut - il que 
les tresses blondes d’un jeune nazaréen 
me fassent oublier tes cheveux blancs ? Que 
sais-je si tous les malheurs qui peuvent nous 
arriver ne seront pas les effets du courroux 
de Jéhovah , contre la fille dénaturée qui 
pense à la captivité d’un étranger plus qu’à 
celle de l’auteur de ses jours , qui oublie 
la désolation de Juda , et qui s’occupe à 
contempler les traits séduisans d’un naza- 
réen ? Mais j’arracherai cette foiblesse de 
mon cœur., dût cet effort me coûter la 
vue ! » 
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Elle s’enveloppa de son voile r s’assit à 
quelque distance du lit du blessé ^n lui 
tournant le dos , et chercha à s’armer de 
courage , non-seulement pour supporter les 
maux physiques qui la menaçoient , mais 
pour résister aux sentimens qui remplis- 
soient son cœur , et quelle craignoit encore 
davantage. • 0 
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CHAPITRE IX. 


.i Entre dans cette chambre, et rois ce lit de mort 
« Ce n’est point un esprit qui , d’un trabquille essor , 
u Accompagné de voeux , de soupirs et de larmes , 

» Vers le ciel qui l'attend , s’élève sans alarmes ; 
u Anselme fait au monde un adieu différent. » 

Ancienne tragédie- 


Pendant l’intervalle du repos qui suivit 
le premier succès des assiégeans , tandis 
qu’un parti se préparoit à profiter de ses 
avantages, et que l’autre s’entouroit de nou- 
veaux moyens de défense, le Templier et de 
Bracy tinrent conseil dans la grande salle du 
château. 

— Où estFrondebœuf, demanda le dernier, 
qui avoit présidé à la défense du château de 
l’autre côté ? Est - il vrai qu’il ait été tué , 
comme on vient de me le dire ? » 

— Il vit encore, répondit froidement le 
Templier ; mais quand il auroit eu la tête 
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de taureau qu’il porte sur scs armes , et dix 
plaques de fer par-dessus, il auroit suc- 
combé sous le dernier coup de hache qu’il 
a reçu. Encore quelques heures , et Fronde- 
bœuf sera avec ses pères. C’est une grande 
perte pour les projets du prince Jean, 

— Et un gain tout clair pour l’empire de 
Satan, dit de Bracy : voilà ce qui arrive 
quand on méprise les saints et les anges , 
et qu’on ordonne de jeter- leurs statues du 
haut des murs sur la tète des ennemis. 

— Va-t’en au diable ! tu es un fou ! s’écria 
le Templier. Ta superstition peut aller de 
pair avec le manque de foi de Frondebœuf. 
Aucun de vous n*est en état de rendre 
compte des motifs de sa croyance ou de sou 
incrédulité. 

—Sire Templier, s’écria de Bracy, mé- 
nagez , je vous prie , vos expressions , quand 
il vous plaît de parler de moi. Par la mère 
de Dieu, je suis meilleur chrétien que vous 
et que qui que ce soit de votre ordre , car le 
bruit est généralement répandu que le très- 
saint ordre du Temple de Sion ne nourrit 
pas peu d’hérétiques dans son sein , et que le 
sire de Bois-Guilbert est de ce nombre. 


Digitized by Google 



ai2 


IVAKHOE. 


— Ne vous mettez pas en peine de ces 
bruits,. et songeons aux moyens de défendre 
le château. Comment celte canaille s’est-elle 
battue de votre côté? 

— En démons incarnés : ils se sont avancés 
jusque sous les murailles , conduits à ce que 
je crois par le drôle qui gagna le prix de l’arc 
au tournoi, car j’ai reconnu son cor et son 
baudrier. Et voilà le fruit de la politique si 
vantée du vieux Fitz-urse; elle a encouragé 
ces misérables à se révolter contre nous. Le 
coquin m’a pris sept fois pour but, et pas 
une de ses flèches n’a manqué de me toucher. 
Si je n’avois eu une armure à l’épreuve , et 
une cotte de mailles d'Espagne , il m’auroit 
percé avec aussi peu de remords que si j’eusse 
été un daim de ces bois. 

— Mais vous avez maintenu votre poste, 
et du côté de Frondebœuf, nous avons perdu 
la redoute, malgré le secours que je lui ai 
porté. 

— C’est un grand malheur , parce que l’en- 
nemi s’y trouvant à couvert, pourra assaillir 
le château de plus près. A moins qu’on ne 
les surveille bien , ces misérables pourront 
s’introduire par quelque fenêtre oubliée, par 
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quelque tour non gardée , car nous avons 
trop peu de monde pour défendre tous le^ > 
points. Et une fois dans le château , com- 
ment leur résister ? D’ailleurs nos gens se 
découragent ; ils se plaignent de ne poi0oir 
se montrer un instant nulle part, sans servir 
de but à une grêle de flèches : de plus, Fron- 
debœuf se. meurt , et sa valeur brutale ne 
peut plus nous aider. Il me semble donc, 
sire Brian , que nous devons faire de néces- 
sité vertu, et traiter avec ces drôles, en leur 
rendant nos prisonniers. 

— Comment! s’écria le Templier, rendre 
nos prisonniers ; nous faire tympaniser 
comme des gens qui ont dirigé une attaque 
nocturne , par surprise , contre des voya- 
geurs sans défense, et qui n’ont pas su se 
maintenir dans un château fort contre une 
troupe de vagabonds et de proscrits , con- 
duits par des gardiens de pourceaux , par des 
fous , par le rebut du genre humain ! ce seroit 
une honte , Maurice de Bracy ; les ruines de 
ce château m’enseveliront avant que je con- 
sente à une si honteuse capitulation. 

— Retournons donc aux murailles, reprit 
de Bracy , d’un air insouciant : il n’a jamais 
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existé personne , fût - il turc ou templier , 
qui fasse moins de cas de la vie que moi j 
mais je crois qu’il n’y a pas de honte à re- 
gretter de n’avoir pas ici quelques douzaines 
de Cavaliers de ma compagnie franche. O 
mes braves lances , si vous saviez dans quelle 
passe se trouve votre capitaine , comme je 
verrois bientôt paroltrcma bannière à la tête 
de votre escadron, et comme ces misérables 
fuiroient de toutes parts, plutôt que de s’ex- 
poser à soutenir votre charge ! 

— Regrettez tout ce qu’il vous plaira , mais 
défendons-nous comme nous le pouvons avec 
les soldats qui nous restent. La plupart sont 
de la suite de Frondebœuf, et ils se sont 
fait détester des Saxons', par mille traits 
d’insolence et d’oppression. 

— Tant mieux ! ils sentiront qu’ils doivent 
se défendre jusqu’à la dernière goutte de leur 
sang , plutôt que de s’exposer à éprouver la 
vengeance des paysans qui nous attaquent. 
A notre poste donc. Brian de Bois-Guiibert , 
et vous verrez Maurice de Bracy se comporter 
en chevalier de haute valeur et de noble 
lignage. 

— Aux murailles ! s’écria le Templier j et 


Digitized by Google 



IVANHOE. 


110 ' 

ils y monteront tons deux , afin de prendre 
pour la défense de la place toutes les mesures 
que l’expérience pouvoit inspirer, et que le 
courage pouvoit exécuter. Ils tombèrent 
d’accord sur-le-champ que le point le plus 
exposé étoit celui en face de la redoute, dont 
les assaillans s’étoient emparés. Il est vrai que 
le château en étoit séparé par un fossé, et il 
étoit impossible qu’ils attaquassent la poterne 
du fort y située en face de celle de la re- 
doute, sans avoir surmonté cet obstacle; 
mais le Templier et de Bracy pensèrent tous 
deux qu’ils s’efforceroient , par une attaque 
formidable dirigée de ce côté, d’y attirer 
toutes les forces du château pour tâcher d’y 
pénétrer par surprise sur un autre point. 
Tout ce qu’ils purent faire pour se mettre en 
garde contre cette ruse de guerre, vu le petit 
nombre de leurs gens, fut de placer de dis- 
tance en distance des sentinelles correspon- 
dant l’une ayec l’autre, en les chargeant de 
donner l’alarme à la moindre apparence de 
danger. Ils convinrent en outre que de Bracy 
se chargeroit de défendre la poterne, taudis 
que le Templier, à la tête d’un corps de ré- 
serve d’une vingtaine d’hommes, se tiendroit 
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prêt à se porter partout où l’on pourroit 

avoir besoin de secours. ' 

Un autre fâcheux résultat de la prise de 
la redoute, c’étoit que, malgré la hauteur 
supérieure des murs du château , les assiégés 
pe pouvoient voir avec la même précision, 
qu’auparavant les. opérations de l’ennemi ; 
caria porte desortie de cet ouvrage avancé 
touchoit au bois, de sorte que les assaillans 
pouvoient y introduire de nouvelles forces,.- 
non-seulement sans que les assiégés en eus- 
sent connoissance, mais sans qu’ils fussent 
exposés à leurs traits. Ne sachant donc ni sur 
quel point l’orage pou-voit éclater, ni à quel 
MOmbre d’ennemis ils alloient avoir affaire,, 
les deux chevaliers furent obligés de prendre 
des mesures contre tout événement possible, 
et leurs soldats, quel que braves qu’ils fussent, 
éprouvoient l’inquiétude et le décourage- 
ment auxquels s’abandonnent assez naturel- 
lement des hommes environnés d’ennemis 
qui peuvent les attaquer sur le point et à 
L’instant qu’il leur plaira. 

Pendant ce temps, le maître du château, 
étoit sur son lit, .souffrant des douleurs 
cruelles de corps , et des angoisses mortelles . 
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d’esprit. 11 n’avoit pas la ressource ordinaire 
des dévots de ce siècle superstitieux , où l’on 
croyoit racheter tous ses crimes en faisant 
quelque legs à un monastère , et où la voix 
du remords étoit étouffée par ce mode facile 
d’expiation et de pénitence. Quoique l’espèce 
de tranquillité qu’on obtenoit à pareil prix 
ne, ressemblât pas plus à la paix du cœur qui 
suit un repentir sincère, que l’engourdisse- 
inent produit par l’opium ne ressemble à un 
sommeil naturel et tranquille, cette situa- 
tion d’esprit étoit pourtant encore préférable 
à l’agonie du remords. Mais parmi les vices 
de Frondebœuf, l’avarice étoit le plus domi- 
nant, et il n’aurait pas sacrifié unbezautd’or 
pour obtenir le pardon de tous ses crimes.: 
Le moment étoit pourtant arrivé où la terre 
et tous ses trésors alloient s’évanouir de de- 
vant ses yeux, et son cœur, dur comme la 
meule d’un moulin , commença à connoître 
1 épouvante , quand ses yeux voulurent péné- 
trer le sombre abîme de l’avenir. La fièvre 
qui le dévoroit ajoutoit à l’agonie de son es- 
prit, et son lit de mort oflioit un mélange- 
terrible des remords qui s’éveilloient en lui 
pour la première fois , et des passions invé- 
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torées qui cherchoient encore à les écarter. 
Affreuse situation , et qui ne peut se com- 
parer qu’à celle qu’on éprouve dans ces ré- 
gions épouvantables, où il y a des plaintes 
sans espérances, des remords sans repentir, 
un sentiment horrible de maux actuels , et 
une certitude qu’ils ne peuvent ni cesser ni 
diminuer ! 

— Où sont maintenant , dit-il en grin- 
çant des dents, où sont ces chiens de prêtres, 
qui vendent si cher leurs indulgences et leur» 
absolutions? où sont ces carmes déchaussés 
pour qui le vieux Frondebceuf a fondé le 
couvent de Sainte-Anne , faisant ainsi un 
vol de belles et bonnes terres , à moi , son hé- 
ritier légitime ? Où sont ces chiens affamés ? 
ils s’enivrent dans leur cloître , ou jouent 
quelqu’un de leurs tours près du lit d’un 
moribond. Moi , le fils de leur fondateur , 
moi pour qui leur fondation les oblige de 
prier, moi. ... Les misérables ingrats ! me 
laisser ainsi mourir sans prières et sans abso- 
lution , comme un chien qui n’a ni maître 
ni abri ! Qu’on me fasse venir le Templier ; 
c’est une espèce de prêtre; il peut entendre 
ma confession. Quelle folie ! autant vaudroit 
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me confesser au diable qu’à Brian de Bois’- 
Guilbert , qui ne croit ni au ciel ni à l’enfer. 
— J’ai entendu des vieillards parler de 

prier de prier eux-mêmes , on n’a pas 

besoin de prêtre pour cela. Moi prier ! 
Non. Je ne l’oserois. 

— Réginald Frondebœuf, s’écria une voix 
aigre et perçante près de son lit, vit-ïl donc 
pour dire qu’il existe quelque chose qu’il 
n’ose faire ? 

La mauvaise conscience et les nerfs alfoi- 
blis de Frondebœuf firent qu’en se trouvant 
ainsi interrompu dans son soliloque , il crut 
entendre la voix d’un de ces démons que la 
superstition de ce siècle peignoit comme 
entourant le lit des mourans pour distraire 
leur esprit , et les empêcher de se livrer à 
des pensées dont pouvoit dépendre leur sa- 
lut éternel. 11 frémit d’abord , et ses mem- 
bres se couvrirent d’une sueur froide ; mais 
reprenant bientôt sa résolution ordinaire, il 
fit un effort pour ouvrir les rideaux de son 
lit; et, ne pouvant y réussir: —Qui est là, s’é- 
cria-.t-il ? qui es-tu , toi qui oses répéter 
mes paroles avec un accent plus funeste que 
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celui des oiseaux de la nuit? Approclie-toi, 
que je puisse te voir ! 

— Je suis ton mauvais ange, Réginald , ré- 
pondit la voix. » 

— Prends donc une forme qui te rende 
visible à mes yeux, dit le chevalier mou- 
rant, et ne crois pas que ta vue puisse m’in- 
timider. Par l’infernal donjon , si je pouvois 
lutter contre les horreurs qui m’entourent , 
comme je l’ai fait avec les dangers de ce 
monde , le ciel et l’enfer n’auroient rien qui 
pût me frapper d’épouvante. 

— Pense à tes crimes , Réginald. Rébel- 
lion, rapine, meurtre. Qui a excité Jean, 
ce prince sans honneur , à se révolter contre 
son père à 'cheveux blancs, contre son géné- 
reux frère? 

— Que tu sois un sorcier ou un diable, s’é- 
cria Frondebœuf, tu en as menti par ta gorge ! 
ce n’est pas moi qui ai excité Jean à la rébel- 
lion : ce n’est pas moi seul du moins. 
Cinquante barons , la fleur de la cheva- 
lerie , les meilleures lances qu’on pût trou- 
ver , lui en ont donné le conseil. Dois-je moi 
seul répondre des fautes de tous ? Etre in- 
fernal, qui que tu sois, je te défie. Retire* 
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toi ! Si tu es un mortel , laisse-moi mourir 
en paix ; si tu es un démon , ton heure n’est 
pas encore venue. 

— Tu ne mourras pas en paix. Même 
à l’instant de la mort, tous tes crimes se re- 
présenteront à toi. Tu entendras les gémis- 
semens dont les voûtes de ce château ont 
retenti; tu verras le sang qui en a inondé 
les parvis. 

— Ne crois pas m’intimider par de vains 
mots, répondit Frondebœuf avec un rire 
forcé. Les juifs mécréans, ce sera pour moi 
un mérite près du ciel de les avoir traités 
comme je l’ai fait; sans quoi, pourquoi canoni- 
seroit-on ceux qui vont tremper leurs mains 
dans le sang des Sarrasins ? Les porchers 
saxons , si je les ai tués, c’est qu’ils étoient 
ennemis de mon pays, de mon lignage et de 
mon seigneur suzerain. Ah ! ah ! tu vois que 
tu ne peux trouver le défaut de mon a - 
mure. Es - tu parti ? es - tu réduit au si- 
lence ? 

— Non , détestable parricide , répondit la 
voix ; pense à ton père ! pense à sa mort ! 
pense à la salle où il prit son dernier, repas , 
ni. 6 
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et qui fut teinte de son sang , de son sang ré- 
pandu par la main de son fils ! 

— Ah! s’écria le baron après quelques ins- 
tans de silence, puisque tu sais cela, tu es 
véritablement le père du mal , et tu sais toutes 
choses, comme les moines le disent. Je croyois 
ec secret renfermé dans mon sein et dans 
celui d’une autre personne, de ma tentatrice, 
de la complice de mon crime. Laisse-moi, 
démon, va trouver la sorcière saxonne Ul- 
rique. Elle seule peut te dire ce qu’elle et moi 
avons seuls vu. Va trouver celle qui effaça 
toutes les traces du crime , qui lava les bles- 
sures, qui ensevelit le cadavre, qui donna à 
une mort violente les apparences d’une mort 
naturelle. Ta trouver celle qui fut la pro- 
vocatrice, l’affreuse récompense de ce for- 
fait. Qu’elle ait, comme moi, un avant-goût 
des tortures que réserve l’enfer! 

— Elle les éprouve déjà, dit Llriqueen 
ouvrant les rideaux et en se montrant à ses 
yeux ; depuis long-temps elle boit dans cette 
coupe, mais elle la trouve moins amère en 
voyant que tu la partages. Ne grince pas les 
dents, Frondebœuf, ne roule pas ainsi les 
yeux , ne prends pas un air menaçant; songe 
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que ton bras, naguère si terrible, est mairie 
tenant sans force, et que cette Ulrique que 
tu as osé mépriser, domine en ce moment 
sur toi. 

— Détestable scélérate! digne fille de l’en- 
fer! s’écria Frondebœuf : c’est donc toi qui 
viens jouir de la vue du désespoir où m’ont 
conduit tes pei-fides conseils ! 

— Oui, Réginald, c’est Ulrique , c’est la 
fille de Torquil Wolfganger, c’est la sœur 
de «es fils assassinés dans ce château avec 
leur père, qui vient réclamer de toi et de ta 
maison, son père, ses frères, son honneur, 
son nom , tout ce qu’elle a perdu par la main 
des Frondebœuf. Pense aux injures que j’ai 
reçues, et réponds-moi si je ne dis pas la vé- 
rité. Tu as été mon mauvais ange, je veux 
être le tien , et mes malédictions t’accompa- 
gneront jusqu’à ton dernier soupir. 

— Abominable furie ! s’écria Fronde- 
bœuf, tes yeux ne verront pas cet instant. 
Holà! Gilles, Clément, Eustache , Saint- 
Maur, Etienne ! qu’on saisisse cette détestable 
sorcière, et qu’on la précipite du haut des 
murs! Eh bien, où êtes- vous donc, perfides 
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vassaux ? pourquoi n’obéissez-vous pas à ma 
voix? 

— Tu peux les appeler, vaillant baron, 
lui dit la vieille avec un sourire moqueur : 
menace-les de la prison et de la mort, s’ils 
n’exécutent pas tes ordres ; mais apprends que 
tu ne recevras d’eux ni réponse ni secours. 
Ecoute, ajouta-t-elle en s’interrompant un 
instant, n’entends-tu pas le bruit des armes, 
les cris des combattans? Ces sons horribles 
ne t’annoncent-ils pas qu’on donne l’assaut 
au château, ne te prédisent-ils pas la chute 
de ta maison ? La puissance desFrondebœuf, 
cette puissance cimentée par le sang , chan- 
celle dans ses fondemens, et va s’écrouler 
sous les coups des ennemis qu’il méprise le 
plus. Les Saxons, Réginald, les Saxons at- 
taquent tes murs! Pourquoi restes-tu oisif, 
tandis que le Saxon escalade tes murailles ? 

— Dieux et démons, s’écria le chevalier, 
rendez-moi un instant mes forces , pour que 
je me jette dans la mêlée, et que je paisse 
d’une manière digne de mon nom! 

— N’y pense point , vaillant guerrier -, tu 
ne mourras point de la mort des braves. Tu 
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périras comme le renard quand des paysans 
ont enfumé sa tanière. 

— Tu mens , misérable sorcière ; mes 
hommes d’armes sauront repousser l’enne- 
mis; mes murailles sont fortes et élevées , et 
mes deux amis necraindroient pasunearmée 
de Saxons, quand elle auroit pour chefs 
Hengist et Horsa. Le cri de guerre du Tem- 
plier et de la compagnie franche s’élève au- 
dessus de tous les autres. La victoire est à 
nous, et sur mon honneur, le feu de joie 
que nous allumerons pour célébrer notre 
triomphe consumera jusqu’à tes os 3 je vivrai 
assez pour apprendre que tu es passée des 
feux de ce monde dans ceux de l’enfer qui 
n’a jamais vomi sur la terre diablesse plus 
exécrable. 

— Jouis de cette espérance , dit Ulrique’, 
avec un sourire infernal : je, t’attends à la 
preuve. Mais, non, ajouta-t-elle en s’inter- 
rompant , il faut que tu connoisses dès à" pré- 
sent le sort qui t’attend , le sort que ta puis- 
sance , ta force et ton courage ne sauroient 
t’éviter, quoiqu’il te soit préparé par cette 
foible main. Ne remarques-tu pas cette va- 
peur épaisse et suffoquante qui commence 
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déjà à remplir cette chambre? Crois-tu cpte 
ce soient tes yeux qui s’obscurcissent, ta res- 
piration qui devienne plus difficile? "Non , 
Frondebœuf , elle a une autre cause j te 
souviens- tu que le magasin à bois est situé 
sous cet appartement ? 

— Femme! s’écria- 1- il, tu n’y as pas 
mis le feu ? Si , de par le ciel ! c’est la fu- 
mée que je sens, et le château va être en 
flammes. 

— Elles ne tarderont pas à s’élever dans 
les airs , dit Urique du ton le plus calme, 
et un signal va avertir les assiégés de profiter 
du moment , si les défenseurs du château 
s’occupent à éteindre l’inccndie. Adieu , 
Frondebœuf; puissent Misla , Scrogula, Zer- 
nebock , tous les dieux des anciens Saxons , 
qui sont les démons , à ce que disent, les 
prêtres, te servir de consolateurs à ton lit de 
mort sur lequel Urique t’abandonne ! Ap- 
prends pourtant , si c’est une consolation 
pour toi, qu’Urique va faire le même voyage ; 
elle doit partager ton châtiment , comme elle 
a partagé tes crimes. Maintenant , parricide, 
adieu pour toujours. Puisse chaque pierre de 
cette voûte trouver une langue pour te rëpé- 
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ter ce mot ^ jusqu’à ce que tou oreille ait cessé 
d'entendre ! 

En parlant ainsi , elle sortit de la chambre , 
et Frondebœuf entendit le bruit du double 
tour qu’elle fermoit , et de la clef qu’elle re- 
lira ensuite de la serrure , pour lui ôter jus- 
qu’à la moindre chance de 'salut. Le cheva- 
lier désespéré appela à grands cris ses servi- 
teurs et ses amis qui ne pou voient l’en tendre, 
Etienne, Saint-Maur, Clément, Gilles, me 
laisserez-vous consumer par les flammes sans 
me secourir? Brave Bois-Guilbert , vaillant de 
Bracy, au sacours ! au secours! c’est votre jmi 
qui vous appelle! Ahandonnerez-vous [votre 
allié , votre frère d’armes , chevaliers par- 
jures et sans foi? Et vous , perfides vassaux , 
n’obéirez - vous pas aux ordres de votre 
maître ? Que toutes les malédictions dues 
aux traîtres tombent sur votre tête, vous tous 
qui me laissez périr aussi misérablement ! 
Mais ils 11e m’entendent pas , ils ne peuvent 
m’entendre ; le bruit du combat couvre 
ma voix. La fumée devient plus, épaisse 
que jamais. Oh ! que ne puis-je respirer 
l’air pur un instant , fût-ce au prix de mon 
anéantissement! De par le ciel, la flamme 
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perce à travers le plancher ; le démon marche 
contre moi sous les bannières de son élé- 
ment. Loin d’ici , esprit malfaisant ; je ne - 
puis te suivre sans mes compagnons ; tout ce 
qui est dans ces murs t’appartient. Crois tu 
n’entraîner queRéginald Frondebœuf? Non, 
l’infidèle Templier , le libertin de Bracy , 
l’infâme Ulrique , les hommes d’armes qui 
m’ont aidé dans mes entreprises , les chiens 
de Saxons et les maudits juifs qui sont mes 
prisonniers , tous , tous doivent te suivre avec 
moi. Ne sera-ce pas une belle et brillante es- 
corte sur la route des enfers? Il poussa en 
même- temps un éclat de rire convulsif qui 
fut répété par les échos de ce vaste apparte- 
ment . Qui ose rire ici, s’écria-t-il ? Est-ce toi , 
Ulrique ?Toi seule, ou Satarélui-même , êtes 
capables de rire en un pareil moment ! 

Perdant enfin toute espérance, il se livra 
au plus violent accès de rage, vomit d’épou- • 
vantables exécrations contre le genre hu- 
main , contre le ciel et contre lui-même : 
mais ce 6eroit une impiété que d’oser les rap- 
porter ; nous ne terminerons donc pas cet 
horrible tableau, et nous abandonnons le 
parricide au supplice qu’il avoit bien mérité. 
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CHAPITRE VL 


« Allons , braves archers, à la brèche, à la brèche ! 

» De nos morts, s’il le faut , faisons-nous un rempart , 
« F.t sur ces murs fumans plantons notre étendard. 

» Qu’on jure, en nous voyant, que jamais l’Angleterre 
» A de plus digues fils ne remit sa bannière. » 

Sbakespeaue. 


Quoique Cédric n’eût pas grande con- 
fiance en Ulrique , il ne manqua pas de faire 
part de ce qu’elle lui avoit dit au chevalier 
noir et à Loçksley. Ceux-ci furent charmés 
d’apprendre qu’ils avoient dans la place un 
ami qui pouvoit au besoin se trouver en 
état d’y faciliter leur entrée. Ils convinrent 
avec le Saxon qu’il falloit livrer un assaut, 
quelque désavantageuse que pût leur être 
cette chance , et que c’étoit le seul moyen 
de délivrer les prisonniers qui se trouvoient 
au pouvoir du féroce Frondebœuf. 
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— Le sang royal d’Alfred est en danger, 
dit Cédric. _ 

— L’honneur d’une m>ble dame est en 
péril, dit le chevalier noir. 

— Et quand il ne s’agiroit que de sauver ce 
pauvre serf, ce fidèle Wamba, dit Lockslev, 
je risquerois un de nies membres , plutôt 
que de laisser tomber un cheveu de sa 
tête. 

— Et j’en ferois autant , dit l’ermite de 
Copmanhurst. Je sais bien que ce n’est qu’un 
fou : mais , Messieurs , un fou qui se conduit 
avec tant d’adresse et de présence d’esprit , 
je viderois un flacon de vin , et je mangerois 
une tranche de jambon avec lui, plus volon- 
tiers qu’avec le plus sage des hommes. Oui , 
mes frères, je vous le dis, un tel fou ne 
manquera jamais d’un clerc pour prier pour 
lui, ni d’un guerrier pour le défendre, faut 
que je pourrai chanter un psaume , ou 
décocher une flèche. 

Et en parlant ainsi, il fit le moulinet pat- 
dessus sa tête avqp une lourde hallebarde, 
avec autant de facilité qu’un jeune berger le 
fait avec sa houlette. 


Digitized by Google 


Jt 



IVASIIOB. 


i3i 

— Fort bien , brave clerc , dit le chevalier 
noir , fortbien ! saint Dunstan lui-même n’au- 
roit pu dire mieux. Mais à présent > mon 
cher Locksley , ne convient - il pas que le 
noble Cédric se charge de diriger l’attaque? 

— Non , sur ma foi ! s’écria Ccdric : je n’ai 
jamais étudié l’art d’attaquer ni de défendre 
ces citadelles de la tyrannie, que les Nor- 
mands ont élevées dans ce malheureux pays. 
Je combattrai au premier rang, et si je ne 
puis rendre les services d’un chef expéri- 
menté, je m’acquitterai des devoirs d’un bon 
soldat. 

— Puisque telle est votre détermination, 
noble Cédric , dit Locksley , je 'nie chargerai 
de la direction des archers, et je consens que 
vous me pendiez au plus haut de ces arbres , 
si les soldats qui se montreront sur les murs 
du château , ne sont percés d’autant de flè- 
ches qu’on voit de clous de girofle sur un 
jambon aux fêtes de Noël. 

— C’est bien parler , Locksley , dit le 
chevalier noir ; et s’il se trouve, parmi ces 
braves gens des hommes qui veulent suivre 
un vrai chevalier , car je puis me donner 
ce titre , je suis prêt à les conduire a l’atta- 
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que du château avec le zèle d’un soldat et 
l’expérience que j’ai acquise. 

Les chefs s’étant ainsi distribué leurs fonc- 
tions , on livra le premier assaut dont mes 
lecteurs ont déjà vu le résultat. 

Quandla redoute fut emportée, le chevalier 
noir fit donner avis de ce succès à Locksley , en 
lui recommandant en même temps de faire de 
l’autre côté quelques démonstrations d’atta- 
que pour occuper les assiégés, et les empêcher 
de réunir leurs forces pour faire nue sortie 
et se remettre en possession de la redoute 
qu’ils avoient perdue. Le chevalier désiroit 
vivement éviter d’être attaqué, parce qu’il 
savoit que les soldats qu’il commandoit étant 
pour la plupart des volontaires sans discipline, 
sans usage des armes, étoicnt pleins d’ardeur 
pour commencer une attaque, mais ne sau- 
roient peut-être pas y résister de même. - 
D’ailleurs, ils étoient en général mal armés, 
et ne pouvoient combattre qu’avec beaucoup 
de désavantage contre les vieux guerriers 
qui composoient la garnison du château , et 
qui coinbattoient avec cette confiance que 
donne la supériorité des armes et des talens 
militaires. 
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11 employa cet intervalle à faire construire 
un pont en bois qu’il se proposoit de jeter 
sur le fossé , et par le moyen duquel il es- 
péroit pouvoir le traverser , en dépit de tous 
les efforts des ennemis. Ce travail prit quel- 
que temps, mais les chefs le regrettèrent 
d’autant moins que cela donnoit à Ulrique le 
loisir d’exécuter son plan de diversion en 
leur faveur , quoiqu’ils ne sussent pas en 
quoi il consistoit. 

Mais dès qu’il fut terminé : — 11 ne faut 
pas attendre plus long-temps , dit le chevalier 
noir : le soleil tourne vers l’occident, et^’ai 
sur les bras des aflàires qui ne me permettent 
pas de rester un jour de plus avec vous. 
D’ailleurs il est presque impossible qu’il ne 
vienne pas d’York de la cavalerie au secours 
des assiégés , et il faut terminer ce coup de 
main avant qu’elle arrive. Ainsi donc , qu’un 
de vous se rende près de Locksley, pour lui 
commander de faire une décharge de flèches 
de l’autre côté du châtpau , et de se porter 
en avant, comme s’il vouloit livrer un assaut. 
Et vous , braves Anglois , suivez-moi à l’at- 
taque véritable , et soyez prêts à jeter le 
pont sur le fossé dès qu’on ouvrira la poterne 
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de la redoute; traversez-le hardiment à ma 
suite , et aidez-moi à briser celle qui ferme 
les murs du château. Ceux de vous qui n’ai- 
ment pas ce genre de service ou qui ne sont 
pas assez bien armés pour s’en charger , n’ont 
qu’à garnir le haut de nos fortifications, 
bander leurs arcs, et diriger leurs flèches 
contre quiconque paraîtra sur les remparts 
du château. Noble Cédric , voulez -vous 
prendre le commandement de ces archers ? 

— Non, de par l’âme d’Hereward, ré- 
pondit le Saxon j je ne me pique pas de con- 
duire les autres : mais que la postérité vomisse 
contre moi des malédictions sur mon tom- 

•4 ~ * * 

beau, si jè ne marche pas à la suite du pre- 
mier qui me montrera le chemin. C’est ma 
querelle qu’il s’agit de vider , et il ne me 
convient pas de rester à l’arrière-garde. 

— Mais songez , noble Saxon , que vous 
n’avez ni haubert ni cotte de mailles : vous 
n’avez qu’un casque léger , un petit bouclier 
et votre épée. 

i — Tant mieux ! j’en serai plus léger pour 
escalader ces murailles. Je ne veux pas me 
vanter , sire chevalier, mais vous verrez au- 
jourd’hui qu’un Saxon peut se présenter au 
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combat la poitrine nue , aussi hardiment 
qu'un Normand revêtu d’une cuirasse d’ai- 
rain. 

— Allons donc,' au nom de Dieu qui 
puisse nous protéger , qu’on ouvre la poterne 
et qu’on lance le pont ! 

La porte qui conduisoit de la redoute au 
fossé, et qui étoit en face d’une porte de 
sortie percée dans les murs du château , 
s’ouvrit alors tout à coup, et le pont fut 
jeté sur le fossé ; mais il ne pouvoit livrer 
passage qu’à deux hommes de front. Sachant 
combien il étoit important de prendre l’en- 
nemi par surprise , le chevalier noir s’y pré- 
cipita à l’instant , Cédric le suivit , et ils arri- 
vèrent tous deux à la rive opposée , sans 
accident. Là , ils commencèrent à attaquer 
à grands coups de hache la porte de sortie 
du château , et ils s« trouvoient^ par un heu- 
reux hasard , à l’abri des traits et des pierres 
des assiégeans, par les planches qui formoient 
l’ancien pont que JFrondebceuf venoit de 
faire détruire, et qui avoient été placées en arc- 
boutant contre le mur" Ceux qui les suivi- 
rent sur le pont , n’ayant ^s un pareil abri, 
étoient exposés aux coups des assiégés. Les 
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deux premiers tombèrent dans le fossé, 
percés de flèches, et les autres rentrèrent 
précipitamment dans la redoute. 

La situation du chevalier noir et de Cé- 
dric devenoit très-dangereuse, et elle Pau- 
roi t été encore plus si les archers restés dans 
la redoute n’eussent tiré constamment sur 
tous les hommes d’armes qui se montraient 
sur les remparts : ces derniers n’y parois- 
soient un instant que pour décocher une 
flèche presque au hasard , se retiraient bien 
vite , et donnoient ainsi aux deux chefs plus 
de répit qu’ils n’en auroient eu sans cette 
circonstance. Le périlb’enétoit pourtant pas 
moins grand pour ceux-ci, et il augmentoit 
à chaque instant. 

— Quelle honte, s’écria de Bracy, en s’a- 
dressant aux soldats qui Pentouroient; vous 
prétendez savoir lancer une flèche , et vous 
souffrez que deux hommes seuls maintien- 
nent leur poste sous les murs du château! 
démolissez le parapet du rempart, si vous ne 
pouvez fairemieux,etprécipitez en les pierres 
sur leurs têtes. Vite! des pieux, des leviers. 
Commencez par celle-ci, dit-il en en montrant 
une que quatre chevaux auroient eu peine 
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à traîner , et qui couronnoit le parapet, pré' 
cisément au-dessus de la poterne. 

En ce moment on vit flotter sur la tour 
de l’ouest le drapeau* rouge dont Ulrique 
avoit parlé à Cédric. Locksley futle premier 
qui l’aperçut. Dès qu’il avoit appris qu’on 
livroit l’assaut , il avoit laissé une partie de 
ses gens pour continuer la fausse attaque, et 
étoit venu avec les plus braves pour prendre 
part à la véritable. 

— Saint Georges ! s’écria-t-il: saint Georges 
et l’Angleterre ! A la charge , archers ! Com- 
ment pouvez-vous laisser ce brave chevalier 
et le noble Cédric attaquer seuls la porte du 
château ! Allons donc , ermite de Gopman- 
hurst, prouve que tu sais te battre aussi bien 
que dire ton rosaire. En avant, braves ar- 
chers r en avant ! Le château est à nous. Nous 
avons des intelligences dans l’intérieur. Y oyez 
ce drapeau , c’est le signal convenu. Torquil - 
stone est à nous. Songez à l’honneur, songez 
au butin, encore un effort , et nous sommes 
maîtres de la place. 

En finissant ces mots , il banda son arc, et 
perça d’uife flèche un homme d’armes qui, 

6 * 
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suivant les ordres de De Bray , cherchoit à 
- détacher du parapet une jnerre énorme, 
pour la précipiter sur Cédric et le chevalier 
noir. Un autre soldat prit le pieu des mains 
de son camarade expirant, et continuoit l’ou- 
vrage que le premier avoit commencé, quand 
une seconde flèche, décochée par Locksley, 
l’atteignit et le fit tomber dans le fossé. Parmi 
ses compagnons effrayés , nul ne se présen- 
toit pour prendre sa place; car chaque trait 
lancé par ce redoutable archer sembloit por- 
ter la mort avec lui. 

— Quoi, lâches, s’écria deBracy, nul de 
vous n’ose avancer! Donnez-moi un levier.. 
Montjoye saint Denis ! 

— Il se mit alors lui-mème à l’ouvrage, 
et la pierre, dégagée du ciment qui la rete- 
noit, eommencoit à remuer visiblement. Elle 
éloit de taille, non-seulement à briser les 
planches qui servoient d’abri à Cédric et au 
chevalier, mais à détruire en même temps, 
le pont jeté sur le fosse. Tous les assaillans 
virent le danger, et les plus hardis d’entre 
eux , même le vigoureux ermite, n’osèrent 
mettre le pied sur le pont. Locksley lança 
trois flèches confi e de Bracy , et toutes trois 


Digitized by Google 



IVANHOE. T Oy 

retentirent et s’émoussèrent sur son armure 
impénétrable. 

— Au diable soit ta cotte d’Espagne ! s’é- 
cria-t-il avec dépit : si elle eut été forgée par 
un armurier anglois , ces flèches l’auroient per- 
cée comme si elle eût été de toile ou d3 
soie. Et il se mit à crier de toutes ses forces :• 
Camarades! amis! chevalier noir! noble Cé- 
dric! en retraite! en retraite! une pierre 
énorme va tomber ! 

Sa voix ne fut pas entendue : les coups re- 
doublés que frappoient 9ur la porte le che- 
valier et son compagnon , auroient suffi pour 
la couvrir. Le fidèle Gurth alors se précipita 
sur le pont, pour aller, au risque de sa vie , 
prévenir sou maître du danger qu’il cou- 
roit; mais il seroit arrivé trop tard : la 
pierre , poussée en avant par les efforts 
réitérés de De Bracy, étoit à l’instant de 
perdre l’équilibre, quand la voix du Tem- 
plier arrêta son bras prêt à la précipiter. 

— Tout est perdu, de Bracy, le château 
est en feu. 

— En fou? Etes -vous fou de parler 
ainsi ? 

— Dans deux minutes vous verrez les 

4 1 - ^ 
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flammes s’élever au-dessus de la tour de 
l’est : j’ai vainement cherché à l’éteindre. 

Brian de Bois-Guilbert communiqua en 
peu de mots à son compagnon les détails de 
cette affreuse nouvelle, avec lç sang-froid 
qui formoit la base de son caractère ; mais 
de Bracy ne les apprit point avec le même 
calme. 

— Par tous les Saints du paradis ! s’écria-t-il, 
que nous reste-t-il à faire? Je fais vœu de 
donner à saint Nicolas de Limoges un chan- 
delier de l’or le plus pur , si 

— Il est bien question de faire des vœux , 
dit le Templier : écoutez-moi. Réunissez tous 
vos hommes d’armes, et faites une sortie par 
la poterne , il n’y a que cet infernal chevalier 
et un de ses compagnons qui aient passé le 
pont, précipitez-les dans le fossé, et attaquez 
la redoute. Moi , à la tête du reste de la gar- 
nison , je vais sortir par la porte principale , 
et je l’attaquerai de l’autre côté. Si nous pou- 
vons regagner ce poste, j’espère que nous 
pourrons nous y maintenir jusqu’à ce qu’il 
nous arrive du secours, ou du moins nous 
obtiendrons bonne composition. 

— L’idée est bonne, dit de Bracy: je 
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m’acquitterai du rôle que vous me destinez; 
mais vous , Templier , vous acquitterez-vous 
du vôtre. . . 

— Foi de chevalier ! mais, de par le ciel, 
ne perdez pas un instant ! 

De Bracy rassembla tout son monde , et 
courut à la poterne ; mais il n’eut pas besoin 
d’en faire ouvrir la porte , à l’instant même 
où il y arrivoit, elle cédoit sous les coups 
multipliés des deux guerriers qui attaquèrent 
vigoureusement les premiers qui se présen- 
tèrent , et en un instant le chevalier noir fit 
mordre la poussière â deux d’entre eux. Les 
autres reculèrent, en dépit des efforts que fit 
de Bracy pour les retenir. 

— Lâches que vous êtes , leur dit-il, souf- 
frirez-vous que deux hommes nous bouchent 
la seule voie de salut qui nous resté? 

— Ce n’est pas un homme , dit un vieux 
soldat , tout en cherchant à parer les coups 
que lui portoit le chevalier noir ; c’est un 
diable. 

— Et quand ce seroit le diable, faut- il fuir 
devant lui pour, se jeter dans l’enfer? le châ- 
teau est en feu , misérables ! que le désespoir 
vous donne du courage , ou plutôt faites-moi 
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place , je veux me mesurer avec ce redou- 
table antagoniste. 

De Bracy soutint en cette rencontre la 
réputation qu’il avoit acquise dans les guerres 
civiles de celte époque. Le passage voûté sous 
lequel conduisoit la poterne, retentissoit des 
coups que se portoient ces deux champions 
qui combattoient alors corps à corps , de 
Braey avec son épée , et son adversaire avec 
sa pesante hache d’armes. Enfin le chevalier 
normand reçut un coup dont la violence fut 
amortie en partie par son bouclier , mais qui 
tomba sur son casque avec ta'nt de violence 
qu’il en fut renversé.* 

— ftends-toi, de IVracy, dit le chevalier 
noir en se penchant sur lui, et eu portant sur 
le defaut de sa eui iasse le poignard avec 
lequel les chevaliers donnoient le coup de 
grâce à leurs ennemis , et qu’on nommoit 
le jxtignard de merci ; rends-toi , Maurice 
de Bracy , secouru ou non secouru ; ou tu 
es mort. 

— Dis-moi quel est ton nom, ou dispose 
de ma \ ie , dit de Bracy : il ne sera pas dit 
que Maurice de Bracy s’est rendu à un 
inconnu. 
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Le chevalier noir dit quelques mots à 
l’oreille du vaincu. • 

— Je me rends ; je suis votre prisonnier, 
secouru ou non secouru, dit de Bracy, 
faisant succéder au ton de la fierté celui d’une 
soumission respectueuse. 

—Allez à la redoute, dit le vainqueur, d’un 
air d’autorité, et attendez-y mes ordres. 

— Permettez -moi d’abord de vous dire ce 
qu’il vous importe de savoir , reprit de Bracy r 
Wilfrid d’Ivanhoe est blessé et prisonnier, 
et il périra dans l’embrasêment du château , 
si l’on ne se hâte d’aller à son secours. 

— Wilfrid d’Ivanhoe prisonnier, blessé, 
en danger de périr ! La vie de tous ceux qui 
se trouvent dans le château me répondra de , 
la sienne. Où est-il? où est son cachot? 

— Cet escalier tournant conduit à Fappar- 
tement qu’il occupe. Voulez-vous que je 
vous y conduise? 

— Won. Allez attendre mes ordres dans la 
redoute. Je ne me fie pas à toi , de Bracy. 

• Pendant ce combat et la courte conversa- 
tion qui l’avoit suivi , Cédric , à la tête d’un 
corps d’archers qui venoit de passer le pont, 
et parmi lesquels se trouvoit Fermi te do 
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Copnjanliurst, poursuivoit les soldats décou- 
ragés et désespérés du chevalier normand. 
Quelques-uns demandèrent quartier, d’au- 
tres opposèrent une résistance inutile ; le plus 
grand nombre prirent la fuite vers là cour du 
château. 

De Bracy resté seul , suivit des yeux son 
vainqueur , d’un air humilié. — 11 ne se fie 
pas à moi! répéta-t-il : mais lui ai- je donné 
sujet de s’y fier ? 11 ramassa son épée, ôta son 
casque en signe de soumission, se rendit à la 
redoute, et remit son épée à Locksley qu’il 
rencontra en chemin. 

Cependant, à mesure que l’incendie faisoit 
des progrès , les signes en devinrent visibles 
dans l’appartement où Rébecca donnoit des 
soins à lvanboe. 11 avoit été éveillé par le 
bruit du second combat , et la bonne juive, 
à son instante prière , se remit encore à la 
fenêtre pour lui rendre compte des événe- 
mens quisepassoient. Mais bientôt la vue du 
champ de bataille fut interceptée par des 
volumes d’épaisse fumée qui sortoient d’une - 
tour voisine , et les cris au feu ! de l’eau ! se 
firent entendre dans cette partie du bâtiment , 
par-dessus les cris des combattans. 
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— Le château est en feu , dit Rébecca. 11 
brûle ! que faire pour nous sauver ? 

— Fuyez à l’instant, Rébecca, ditlvanhoe, 
mettez vos jours en sûreté ; quant aux miens, 
nul secours humain ne peut les sauver. 

— Je ne fuirai point, répondit Rébecca: 
nous serons sauvés tous deux , ou nous péri- 
rons ensemble. Mais , Dieu d’Abraham ! 
mon père ! mon pauvre père ! quel sera son 
destin ? 

En ce moment la porte de l’appartement 
s’ouvrit, et le Templier y entra. Son aspect 
étoit effrayant j son armure dorée étoit brisée 
et couverte de sang , et la plume qui surmon- 
toit son casque étoit brûlée en partie. 

— Je te trouve enfin, dit-il à Rébecca: 
tu vois que je tiens la parole que je t’ai 
donnée de partager avec toi bon ou mauvais 
destin. 11 ne reste qu’un moyen de salut, ;t 
j’ai bravé cinquante dangers pour venir te le 
montrer. Lève-toi , et suis moi à l’instant. 

— Je ne vous suivrai pas seule, répondit, 
Rébecca : mais si vous avez sucé le lait d’une 
femme; si vous connoissez tant soit peu la 
charité , la pitié ; si votre cœur n’est pas aussi 
m. 7 
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dur que votre cuirasse, sauvez mon vieux 
père; sauvez ce chevalier blessé. 

■ — Rébecca , répondit le Templier avec 
son sang froid ordinaire , un chevalier doit 
savoir envisager la mort , soit qu’elle se pré- 
sente à la pointe d’une lance, ou au milieu 
des flammes; et quant à un juif, qui diable 
s’inquiète de ce qu’d deviendra? 

— Guerrier sauvage, s’écria Rébecca, je 
périrai dans les flammes, plutôt que d’accepter 
ton secours. 

— Tu n’auras pas la liberté du choix , 
Rébecca; tu m’as échappé une fois, mais tu 
ne m’échapperas pas une seconde. 

A ces mots , il la prit entre ses bras , et 
l’emporta hors de la chambre , malgré ses 
prières et ses cris , et sans faire la moindre 
attention aux menaces et aux imprécations 
d’Ivanlioequi s’éçrioit d’une voix de tonnerre : 
— Scélérat de Templier , opprobre de ton 
ordre, laisse cette jeune fille, traître de 
Bois-Guilbert ! tout ton sang me répondra 
de cet outrage. 

— Sans tes cris, Wilfrid, dit le chevalier 
noir qui entra en ce moment dansla chambre, 
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la visière de son casque baissée , je n’aurois 
pas réussi à te trouver. 

— Si vous êtes un chevalier , dit Ivanhoe , 
ne songez pas à moi; poursuivez ce lâche 
ravisseur ; sauvez lady Rowena, cherchez le 
noble Cédric ! 

— Chacun aura son tour, dit le chevalier ' 
au cadenas; mais en ce moment, c’est le 
tien. ■' 

A ces mots, il saisit Ivanhoe, l’emporta 
avec la même aisance que le Templier avoit 
emporté Rébecca , courut, chargé de ce far- 
deau , jusqu’à la poterne, le confia aux soins 
de deux archers , et rentra dans le château 
pour aider à sauver les autres prisonniers. 

Le feu s’étoit communiqué de la tour à 
plusieurs autres parties du bâtiment ; mais 
les flammes ne fàisoient pas des progrès très- 
rapides , attendu l’épaisseur des murs et la 
solidité des voûtes qui couvroient toutes les 
chambres. Mais les parties de l’édifice sur 
lesquelles l’incendie n’exerçoit pas ses rava- 
ges, étoient le théâtre de scènes non moins 
épouvantables , et la rage de l’homme y dé- 
ployoit ses fureurs. Les assiégeans poursui- 
voient de chambre en chambre les défen- 
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seurs du château , et assouvissoient dans leur 
sang la vengeance qui les animoit contre 
les soldats du féroce Frondebœuf. En vain 
quelques-uns demandèrent quartier, aucun 
ne put l’obtenir j d’autres se battirent en 
désespérés et vendirent chèrement leur vie. 
L’air retentissoit du bruit des armes et de 
gémissemens, et les planchers étoient inon- 
dés du sang des blessés et des mourans. 

Au milieu de cette scène de confusion , 
Cédric, accompagné du fidèle Gurth, parcou- 
roitle château, cherchant partout Rowena, 
Gurth, pendant la mêlée, n’avoit jamais quitté 
son maître et avoit paré plus d’un coup qui 
lui étoit destiné. Le noble Saxon fut assez 
heureux pour trouver sa pupille à l’instant 
où, ayant perdu toute espérance, elle serroit 
contre son sein une croix qu’elle portoit au 
cou, et adressoit au ciel des prières qu’elle 
croyoit les dernières. 11 la confia à Gurth , 
et le chargea de la conduire à la redoute. 
Les ennemis alors n’étoient plus à craindre , 
et le chemin n’en étoit pas encore interrompu 
' par les flammes. 

Cependant Cédric continua ses recherches 
dans le château, dans l’espoir de trouver 


Digitized by Google 



IVANHOE. 


i4 9 

son ami Athelstane, et déterminé à courir 
tous les risques pour sauver le dernier reje- 
ton des rois saxons. .Mais avant qu’il fût ar- 
rivé dans la salle où il avoit lui-même été 
détenu , le génie inventif de Wamba avoit 
trouvé moyen de se procurer la liberté, 
ainsi qu’à son compagnon d’infortune. 

Quand le bruit et le tumulte annoncèrent 
qu’on étoit au plus fort du combat, pen- 
dant le second assaut, le fou se mit à crier 
de toute la force de ses poumons : — Saint 
George et l’Angleterre ! le château est à 
nous ! Et pour rendre plus effrayans ces cris 
qu’il répéta plusieurs fois , il frappa l’une 
contre l’autre de vieilles armures qui étoient 
suspendues autour de la salle. 

Un factionnaire placé à la porte , et dont 
l’esprit étoit déjà dans un état d’alarme , crut 
que les ennemis avoient pénétré dans cette 
salle par une croisée, et, saisi de frayeur, 
s enfuit, sans songer à fermer la porte, pour 
porter cette nouvelle au Templier. Les deux 
prisonniers ne trouvèrent donc nulle diffi- 
culté pour s’échapper, et ils arrivèrent bien- 
tôt dans la cour du château qui olfroit en- 
core une scene de combats. Plusieurs de ses 
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défenseurs , les uns à pied , les autres à che- 
val, s’étoient ralliés autour du fier Templier, 
et cberchoient, en faisant une retraite les 
armes à la main , à s’assurer du seul moyen 
de salut qui leur restât. Bois-Guilbert avoit 
fait baisser le pont-levis, mais le passage étoit 
difficile et dangereux , car une partie des as- 
siégeans s’étoient portés devant la porte 
principale du château pour ôter aux assiégés 
tout moyen de s’échapper , et dès que le 
pont fut baissé, ils s’efloi cèrent d’entrer pour 
avoir leur part du pillage, avant que la for- 
teresse fût consumée par les flammes. D’un 
autre côté , ceux qui étoient entrés par la po- 
terne pressoient vigoureusement cette petite 
troupe par derrière, de manière qu’elle se 
trouvoit attaquée des deux côtés à la fois. 

Animée par le désespoir , et encouragée 
par l’exemple de son chef indomptable , 
cette poignée de soldats fit des prodiges 
de valeur, et comme ils étoient bien armés, 
ils réussirent plus d’une fois à repousser leurs 
ennemis , quoiqu’ils leur fussent bien infé- 
rieurs en nombre. Rébecca, à cheval devant 
un des esclaves sarrasins de Bois-Guilbert, 
étoit au milieu du groupe, et le Templier, 
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malgré le trouble et la confusion d’un pareil 
moment, veilloit avec le plus grand soin à 
sa sûreté. Monté sur son excellent cheval de 
bataille, on le voyoit partout où ses soldats 
avoient besoin de secours ou d’encourage- 
ment j à chaque instant», il revenoit près de 
la belle juive, la couvroit de son bouclier , 
onblioit sa défense personnelle pour songer 
à celle de l’objet de ses pensées ; et tout à 
coup, “poussant son cri de guerre, il s’é- 
lançoit dans la mêlée , fàisoit mordre la pous- 
sière aux plus redoutables des assaillans , et 
reparoissoit de nouveau à ses côtés. 

Athelstane, quoique indécis et indolent, 
comme le lecteur le sait , n’étoit pas dépourvu 
de bravoure. En voyant une femme voilée 
que le Templier protégeoit avec tant de / 
soin , il ne douta point que ce ne fût Rowena, 
et qu’il ne fût déterminé à l’enlever , malgré 
toute la résistance qu’on pourroit lui op- 
poser. 

— Par l’âme de saint Edouard , s’écria-t-il r 
je tirerai lady Rowena des mains de ce per- 
fide chevalier , et il péiira de la mienne ! 

— Pensez bien à ce que vous allez faire r 
lui dit Wamba , et n’allez pas pêcher une 
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grenouille au lieu d’une carpe. Par mon 
bonnet de fou , ce n’estpoint là lady Rowena . 
Voyez seulement ces longs cheveux noirs 
qui se sont échappés de dessous son bonnet 
et qui flottent sur ses épaules. Si vous ne 
savez pas distinguer le blanc du noir , com- 
ment voulez-vous être chef de file ? Vous 
pouvez marcher en avant , si bon vous 
semble, mais_, par saint Dunstan, je ne vous 
suivrai pas ; je ne me ferai pas rompre les os 
sans savoir pour qui. Et songez-vous que 
vous êtes sans armure , sans casque ? croyez 
vous qu’un bonnet de soie puisse parer les 
coups d’un acier bien affilé? P w vobiscum , . 
vaillant Athelstane; que celui qui a soif aille 
à l’abreuvoir. Et en même temps il lâcha le 
pan de l’habit du noble Saxon , qu’il avoit 
tenu jusqu’alors. 

S’emparer d’un sabre que la main d’un 
mourant venoit de laisser échapper , s’élancer 
sur la troupe de Bois-Guilbert , frapper à 
droite et à gauche, en renversant un guer- 
rier à chaque coup , ce fut l’affaire d’un 
moment pour Athelstane , à qui la fureur 
donnoit une nouvelle force. 11 fut bientôt à 
deux pas de celui qu’il cherchoit , et l’appe- 
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lant à grands cris : — Renégat de Templier, 
s’écria-t-il , laisse en liberté celle que tu es 
indigne de toucher ; dcfends-toi , chef d’une 
bande de voleurs et d’assassins ! 

— Chien ! répondit le Templier en grin- 
çant les dents , je t’apprendrai à blasphémer 
le saint ordre du Temple deSion. À ces mots, 
il lit faire une courbette à son coursier, s’é- 
lança contre Atlielstane en se levant sur les 

•> ^ 

étriers pour donner plus de force à son bras , 
et lui porta sur la tête un coup épouvan- 
table. 

Wamba avoit eu raison de dire qu’un 
bonnet de soie ne pouvoit être à l’épreuve 
de l’acier. Le coup fatal fut assené par le 
Templier avec tant de force , qu’il brisa le 
sabre qu’Athelstane leva pour le parer , 
comme si c’eût été une baguette de saule , 
et tomba sur sa tête avec tant dé violence, 
qu’Athelstane tomba sur le carreau, les yeux 
fermés et sans mouvement. 

— Beausèant ! beciusëant ! s’écria Bois- 
Guilbert d’une voix de tonnerre ; périssent 
ainsi tons les détracteurs des chevaliers du 
Temple ! Profitant d» la consternation que 
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la clmte d’Àthelslane avoit répandue parmi 
les Saxons , il s’écria : Que ceux qui veulent 
se sauver me suivent ! Et se frayant un che- 
min vers le pont-levis , il le traversa , suivi 
de ses deux Sarrasins et de quelques cava- 
liers. Il ne fit pas sa retraite sans danger , car 
\ quelques archers décochèrent une volée de 
flèches contre lui et sa suite , mais ils ne son- 
gèrent pas à le poursuivre , le pillage du châ- 
teau ayant pour eux plus d’attraits que la vie 

d’un fuyard. 

\ 

Il se dirigea vers la redoute, présumant 
qu’il étoit possible que de Bracy s’en fût 
rendu maître , suivant le plan qu’ils en avoient 
formé. 

— De Bracy ! de Bracy ! s’écria-t-il en ap- 
prochant, êtes- vous ici ? 

— Oui! répondit celui-ci j mais j’y. suis 
prisonnier. 

— Puis-je vous secourir ? 

— Non , je me suis rendu , secouru ou non 
secouru , je serai fidèle à ma parole : sauvez- 
vous ; les faucons sont lâchés. Mettez la 
mer entre l’Angleterre et vous. Je n’ose 
vous en dire davantage. 
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— Eh bien ! puisque vous voulez rester 
ici, souvenez- vous que j’ai dégagé ma parole. 
Quant aux faucons , peu m’importe qui ils 
sont. Les murs de la eommanderie de Tem- 
plestowe offriront au héron une retraite où 
il pourra braver leurs serres. 

À ces mots, il prit le galop et disparut 
avec sa suite. 

Ceux des défenseurs du château qui n’a- 
voient pu le suivre , faute de montures , con- 
tinuèrent à se défendre, plutôt pour vendre 
leur vie que dans l’espoir de la sauver, et 
furent tués jusqu’au dernier. -Le feu en ce 
moment répandoit ses ravages dans presque 
la totalité du château, et Ulrique, auteur 
de cet incendie , placée sur le sommefl d’une 
tour , semblable à une des furies peintes par 
les anciens poètes , chantoit à haute voix un 
de ces chants guerriers que faisoient en- 
tendre sur le champ de bataille les scaldes 
des Saxons encore païens. Ses longs cheveux 
• gris flottoient autour de sa tête découverte. 
L’ivresse de la vengeance satisfaite brilloit 
dans ses yeux, ainsi que le feu de la dé- 
mence, et elle brandissoit une quenouille 
qu’elle tenoit à la main , comme si elle avoit 
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été une des parques chargées de présider à 
la destinée des hommes et d’en couper le fil. 
La tradition a conservé quelques-unes des 
strophes de cette hymne barbare qu’elle 
chantoit d’un air de triomphe. 


Filles d’Hengist, que la torche s’allume, 

Non pour couduire à son époux 
Jeune beauté qu’un pur amour consume; 

Mais pour répandre autour de vous 
Sur les mortels trefhblans des enfers le courroux. 


Fils du Dragon', que votre main saisisse, 
Sans tarder, le brillant acier; 
Nonjpour remplir un vulgaire service 
Dans un festin hospitalier : 

Il doit boire le sang du plus fier chevalier. 


Combien le fer moissonnera de têtes ! 

Autour de moi tout doit périr. 

Que tardes-tu , feu trop lent qui t’apprêtes 
A nous venger , à les punir? 

Que tout s’anéantisse, et je veux bien mourir ! 


Les flammes avolent enfin surmonté tout 
obstacle , et elles s’élevoient au ciel en co- 
lonnes brillantes qu’on pouvoit apercevoir 
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de plusieurs milles à la ronde ; chaque tour , 
chaque bâtiment s’écrouloit successivement, 
et les vainqueurs, forcés de cesser le pillage, 
et rassemblés dans la grande cour du châ- 
teau, considéroient cette masse de feu dont le 
reflet teignoit leur visage et leurs armes d’un 
pourpre brillant. Quelques-uns des vaincus , 
qui avoient cherché dans l’édifice embrasé un 
abri contre la fureur de leurs ennemis , furent 
écrasés sous les ruines fumantes, et un très- 
petit nombre parvinrent à se sauver dans le 
bois voisin. La tour sur laquelle la saxonne 
Ulrique s’étoit placée résista la dernière , et 
on la vit encore long-temps étendre les bras 
et faire des gestes d’un air de 'triomphe sau- 
vage, comme si elle avoit régné sur l’in- 
cendie qu’elle avoit allumé. Enfin la tour 
s’écroula avec un fracas horrible, et Ulrique 
fut consumée par les flammes qui avoient 
dévoré son tyran. Un silence d’horreur régna 
pendant quelques instans à la vue de cette 
dernière scène. Locksley fut le premier à le 
rompre. 

— Archers! s’écria-t-il, la demeure des 
tyrans n’existe plus. Qu’on porte le butin 
à notre rendez-vous ordinaire sous le grand 
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chêne d’Harthill-W alk , et à la pointe du 
jour nous en ferons le partage entre nous 
et les dignes alliés cjui ont coopéré à cet 
acte éclatant de justice et de vengeance. 
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CHAPITRE VII. 


« Il n’est pas , croyei-moi , d'étal sans politique. 

» Los édits furent faits pour l’intérêt des rois; 

» Des peuples, des cités, les chartes font les droits. 
» l’ont , jusques anx bandits qni virent de rapine , 
» Conçoit le frein secret de quelque discipline. 

» Depuis le jour qu’Adam prit son tablier vert, 

» Les hommes n’ont jamais pu -éivre de concert ; 

» Et l'on imagina les lois et leur puissance, 

» Four établir entre eux la bonne intelligence. » 


L’aurore coramençoit à peine à lancer 
ses premiers rayons sur les clairières de la 
forêt ; chaque feuille brilloit d’une perle de 
rosée; la biche faisoit sortir son jeune faon 
des parties du bois les plus touffues, pour 
paître librement dans quelque endroit plus 
ouvert, et aucun chasseur ne songeoit en- 
core à venir surprendre le cerf majestueux 
qui précédoit sa compagne. 

Les archers braconniers étoient tous ras- 
semblés autour du grand chêne d’Hartill- 
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Walk , où ils avoient passé la nuit à se repo- 
ser des fatigues de leur expédition , les uns à 
l’aide du vin , les autres en recourant au 
sommeil, plusieurs en causant des événe- 
mens de la journée, et en calculant la valeur 
du butin que la victoire avoit mis à la dispo- 
sition de leur chef. 

, Les dépouilles étoient vraiment considé- 
rables : quoique l’incendie eût consumé la 
plus grande partie du mobilier, les archers, 
qui ne cormoissoient aucun danger quand 
il s’agissoit ou de combat ou de pillage, 
avoient réussi à s’emparer de ce qui se trou- 
voit de plus précieux au château; des armes, 
des armures et des munitions de toute es- 
pèce; du linge et des vêtemens précieux; 
de toute l’argenterie, et, ce qui n’étoit'pas le 
moins précieux , de la caisse dans laquelle 
Frondebceuf enfermoitle prix de toutes ses 
vexations. Cependant les lois de leur société 
étoient si strictes et si bien exécutées , que 
pas un seul d’entre eux n’osa s’en approprier 
la moindre partie. Tout fut fidèlement ap- 
porté au rendez-vous, et mis en commun, 
pour que le chef en fît ensuite la distri- 
bution. 
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Ce n’étoil pas en cet endroit que Gurth 
et Wamba avoient été conduits par Lock- 
sley, au commencement de cette histoire. Ce 
lieu étoit marqué par un vieux chêne qui 
s’éLvoit majestueusement au milieu d’une ’ 
clairière qui formoit tout autour une sorte - 
d’amphithéâtre champêtre; et il n’étoit guère 
qu’à un demi-mille des ruines du château 
incendié. Là Locksley s’assit sur son trône, 
un banc de gazon sous les branches totifTues 
du grand chêne, et sa troupe se plaça en 
demi-cercle autour de lui. 11 invita le che- 
valier et Cédric à s’asseoir à ses côtés. 

— Pardonnez ma liberté , nobles seigneurs , 
leur dit-il, mais dans ces forêts, je suis mo- 
narque, et mes sujets, que vous voyez, me 
verroient de mauvais œil céder, dans mes 
domaines, la préséance à qui que ce soit. 
Mais où est donc notre chapelain? où est 
notre joyeux ermite? Une courte prière 
commence bien la matinée parmi des chré- 
tiens. 

Personne n’avoit vu l’ermite de Copman- 
hurst. 

. — Aurions-nous donc perdu notre brave ' 

7 * 
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derc ?' continua Locksley ; quelqu’un l’a-t-il 
vu depuis la prise du château? 

— Je l’ai vu dans les souterrains , dit 
Meunier, cherchant à enfoncer la porte d’un 
caveau, et jurant par tous les saints du .ca- 
lendrier , qu’il goûteroitles vins de Gascogne 
et de Languedoc de Frondebœuf. 

— Et , de par tous les saints, dit le chef, 
il y sera resté à boire jusqu’à ce que le châ- 
teau l’ait enseveli sous ses ruines. Partez , 
Meunier , prenez douze hommes avec vous , 
et visitez l’endroit où vous l’avez vu. Prenez 
de l’eau dans le fossé pour en arroser les 
ruines brûlantes. De par Dieu , je ferai re- 
tourner toutes les pierres du château l une 
après l’autre , pour retrouver mon brave 
ermite. 

Le grand nombre de ceux qui se levèrent 
pour s’offrir pour ce service , malgré la dis- 
tribution intéressante qui alloit avoir lieu, 
prouvoit combien la troupe avoit à cœur la 
sûreté de son père spirituel. 

— En attendant, continua Locksley, 
songeons à nos affaires ; car, quand' le bruit 
de notre exploit se sera répandu , les troupes 
de De Bracy , de Malvoisinet des autres alliés 
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de Frondebœuf vont se mettre en mouve- 
ment contre nous , et il est prudent de son- 
. ger à notre sûreté. Noble Cédric , j’ai fait 
faire deui parts des dépouilles ; choisissez 
celle qu’il vous plaira pour en faire des lar- 
gesses à ceux de vos vassaux qui nous ont 
secondés. 

— Brave archer , répondit Cédric , mon 
cœur est plongé dans la tristesse. Le noble 
Athelstane de Conningsburgh n’existe plus. 
Athelstane , le dernier rejeton du saint roi 
confesseur ! avec lui ont péri des espérances 
qui ne peuvent plus renaître. L’étincelle qui 
vient de s’éteindre dans son sang , ne peut 
être rallumée par aucun effort humain. Mes 
gens , sauf le petit nombre que vous voyez 
ici j n’attendent que ma présence pour trans- 
porter ses restes déplorables dans le château 
de ses ancêtres. Lady Rowena désire re- 
tourner à Rothervood , et il lui faut une es- 
corte suffisante. Je vous aurois donc déjà 
quitté , si je n’avois attendu , non le partage 
des dépouilles de l’ennemi , car, s’il plaît à 
Dieu et à saint Withold , ni moi ni les miens 
nous n’en toucherons la valeur d’une obole , 
maisl’iustant où vous seriez tous rassemblés , 
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pour vous remercier , air^si que vos braves 
compagnons , d’avoir sauvé l’honneur et la 
vie à ma noble pupille. 

— Nous n’avons fait tout au plus que la 
moitié de la besogne , dit le chef ; prenez 
donc la moitié des dépouilles pour récom- 
penser vos voisins et vos vassaux. 

— Je suis assez riche pour le faire, dit 
Cédric , sans toucher à votre butin. 

— Et quelques - uns d’entre eux , dit 
Wamba , ont été assez sages pour sc récom- 
penser eux-mêmes. Ne croyez pas qu’ils s’en 
soient tous allés les mains vides ; nous ne 
partons pas tous les bras ballans. 

— Ils en étoient les maîtres ,ditLocksley : 
nos lois ne sont obligatoires que pour nous. 

— Mais toi , mon pauvre fou , dit Cédric 
en avançant vers . Wamba qu’il embrassa , 
comment te récqimpenserai-je, toi qui n’as 
pas craint de te charger des chaînes que 
portoit ton maître , de sacrifier ta vie pour 
sauver la sienne ? Qui m’a jamais donné une 
telle preuve d’affection et de fidélité ? 

Une larme brilloit dans l’œil du digne 
Tliane , tandis qu’il parloit ainsi. C’étoit un 
tribut de sensibilité qu’il n’avoit pas accordé 
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même à la mort d’Àtlielstane. Mais il y avoit 
dans le service que lui avoit rendu Wamba 
par une espèce d’instinct de générosité , 
quelque chose qui fai soit naître en lui une 
émotion plus vive que la douleur même. 

— Si vous payez mes services avec l’eau 
de vos yeux , dit Wamba , en tâchant, par 
respect , de se soustraire aux caresses de son 
maître , il faudra donc que je pleure aussi ; 
et alors que devient ma profession ? Mais , 
mon oncle, si vous voulez me récompenser, 
pardonnez à rçion camarade Gurtli d’avoir 
dérobé une semaine à votre service pour 
la donner à votre fils. 

— Lui pardonner ! s’écria Cédric : il mérite 
autre chose que le pardon , et je lui dois une 
récompense. Approche , Gurth , et mets un 
genou en terre. 

Le garde des pourceaux obéit à l’instant. 

— Tu n’es plus serf, dit Cédric en le 
touchant d’une baguette, tues homme libre, 
en ville comme en campagne , dans les bois 
comme dans les champs. Je te donne en outre 
dix acres de terre dans mon domaine de 
Walbrugham, que tu tiendras de moi et des 
miens, pour toi et pour les tiens, dès à pré- 
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sent et à jamais; et que la malédiction de 
Dieu tombe sur quiconque voudra t’y trou- 
bler ! 

Ravi d’être sorti de servage , enchanté de 
se trouver libre et propriétaire , Gurth en se 
relevant bondit deux fois de joie , et sauta 
presque à la hauteur de sa tête. 

— Une lime ! une lime ! s’écria-t-il : que 
ce collier ne déshonore pas le coup d’un 
homme libre ! Mon noble maître , vous avez 
doublé mes forces par votre générosité , et 
j’en combattrai pour vous avec un double 
courage. Je sens un cœur libre battre en moi. 
Je me sens tout changé , et tout change à 
mes yeux. Ah , Fangs , te voilà ! reconnois-tu 
encore ton maître ? 

— Oui, dit Wamba, Fangs et moi nous 
te reconnoissons encore. Ce n’est pas un col- 
lier de plus ou de moins qui nous en empê- 
chera ; mais c’est toi qui peut-être bientôt ne 
nous reconnoîtras plus. 

— Je m’oublierai moi- même, avant de 
t’oublier , mon fidèle camarade , dit Gurth : 
et si la liberté avoit pu l’être avantageuse, le 
noble Cédric te l’auroit accordée avant de 
songer à moi. 
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— Non, non, ditWamba, je ne suis point 
encore assez fou pour te porter envie , mon 
ami Gurtli ; le serf est assis au coin du feu , 
bien logé, bien nourri, quand il faut que 
l’homme libre coure les champs et travaille. 
Et que dit Oldhelm de Malmsburÿ? 11 vaut 
mieux être fou dans un festin , que sage dans 
une mêlée. Dieu me préserve de ta liberté ! 

On entendit alors un grand bruit de che- 
vaux, et presque au même instant, on vit 
paroître lady Rovvena , richement vêtue, 
montée sur un superbe palefroi , et entourée 
d’urje suite nombreuse d’écuyers armés, dont 
tous les traits exprimoient la joie qu’ils éprou- 
voient de voir leur maîtresse en liberté. Elle 
avoit repris toute la dignité de son maintien ; 
sa pâleur seule annonçoit combien elle avoit 
souffert. On voyoit 'encore sur son front un 
léger nuage de chagrin , mais tempéré par 
les espérances qu’elle eonservoit pour l’ave- 
nir , et par la gratitude que sa délivrance lui 
inspiroit pour le ciel et pour ceux qui en 
avoient été les instrumens. 

On lui avoit appris qu’Ivanhoe vivoit et 
qu’Athesltane n’existoit plus. La première 
nouvelle l’avoit remplie delà joie la plus pure, 
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et la seconde, en lui causant quelques regrets , 
lui donnoit la consolation de savoir qu’elle 
ne seroit plus exposée aux instances perpé- 
tuelles de Cédric , qui vouloit la déterminer 
à l’épouser. 

. Lorsque Rowena s’avança vers Locksley , 
il se leva pour la recevoir , et tous ses archers 
en firent autant par un instinct naturel de 
courtoisie. Ses joues se couvrirent un instant 
d’une aimable rougeur , et , faisant une pro- 
fonde inclination qui confondit un moment 
les boudes de scs longs cheveux, avec la 
crinière de son coursier, elle exprima en peu 
de mots sa reconnoissance au brave archer 
et à ses autres libérateurs. — Que Dieu et la 
sainte Y ierge vous récompensent, braves gens, 
finit elle par leur dire , pour avoir si galam- 
ment, et au péril de vos jours , embrassé la 
cause des opprimés. Si jamais quelques-uns 
de vous ont faim ou soif, qu’ils se souvien- 
nent que Rowena est riche, et qu’elle est re- 
conuoissante. Si les Normands vous chassent 
de cette forêt , songez que Rowena en possède 
d’autres où vous pourrez chasser à volonté. 

— Je vous remercie , noble dame , dit 
Locksley , je vous remercie pour mes com- 
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pognons et pour moi. Tous avoir délivrée 
porte avec soi sa récompense. Nous ne faisons 
pas toujours des œuvres méritoires dans nos 
forêts y mais la délivrance de lady Rowena 
en est une qui doit en expier bien des autres. 

Rowena les ayant salués de nouveau pour 
prendre congé d’eux, lit tourner son cheval 
pour partir; mais s’étant arrêtée un instant 
afin d’attendre Cédric qui devoit l’accompa- 
gner, et qui faisoit aussi ses adieux, elle se 
trouva inopinément à côté du prisonnier de 
Bracy. 11 étoit debout sous un arbre, en- 
foncé dans de profondes réflexions , les bras 
croisés sur la poitrine , et Rowena se flatta 
qu’il ne l’avoit pas aperçue. Elle se trompoit 
pourtant; il l’avoit reconnue : mais la honte 
le retint quelques instansRans l’irrésolution; 
enfin, s’avançant vers elle , il saisit son pale- 
froi par la bride , et lui dit : 

— Lady Rowena daignera t-elle jeter les 
yeux sur un chevalier captif , sur un soldat 
déshonoré ? 

— Sire chevalier, lui répondit-elle, dans 
des entreprises telles que la vôtre, le véri- 
table déshonneur consisleroit à y réussir. 

— La gloire du triomphe doit adoucir le 
iii. . 8 
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ressentiment , reprit de Bracy. Que j’ap- 
prenne seulement que lady Rowena daigne 
pardonner la violence occasionnée par une 
malheureuse passion, et elle verra bientôt 
que de Bracy sait la servir plus noble- 
ment. 

— Je vous pardonne, sire chevalier, ré- 
pondit Rowena , mais ce n’est qu’en qualité 
de chrétienne. 

— Ce qui signifie , dit Wamba , qu’elle ne , 
lui pardonne pas du tout. 

— Mais je ne puis jamais oublier, conti- 
nua-trelle , les malheurs et la désolation qui 
ont été la suite de votre folie. 

— Lâche la bride du cheval de cette dame , 
dit Cédric qui survint en ce moment. Par le 
soleil qui nous éclaire , si je n’en étois pas 
honteux, je te clouerois avec ma javeline 
contre cet arbre. Mais sois bien assuré , Mau- 
rice de Bracy, que tu paieras bien cher la 
part que tu as prise à cette infâme action. 

-On ne risque rien à menacer un prison- 
nier, dit de Bracy: mais quand un Saxon 
connut -il jamais un sentiment de cour- 
toisie ? 
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Reculant alors de quelques pas, il permit 
à RoAvena de se remettre en marche. 

• 1 

Cédric , avant de partir , témoigna parti- 
. culièrement sa reconnoissance au chevalier 
noir , et le pressa vivement de l’accompagner 
à Rotlierwood. 

— Je sais , lui dit-il , que vous autres che- 
valiers, vous aimez à promener votre fortune 
dans le monde à la pointe de votre lance; 
mais la gloire des armes est une maîtresse 
inconstante, et le champion le plus brave 
sent quelquefois le désir d’avoir un domicile 
fixe. Vous en avez un dans le château de 
Rotlierwood, noble chevalier; Cédric est 
assez riche pour réparer les torts que la for- 
tune peut avoir eus envers vous , et tout ce 
qu’il possède appartient à son libérateur. 
Venez donc à Rotlierwood , non en qualité 
d’hôte , mais comme un fils ou comme ;:n 
frère. 

— Cédric m’a déjà rendu riche, répondit 
le chevalier ; il m’a appris à conuoître le prix 
de la valeur des Saxons. Vous me verrez à 
Rotherwood , brave Saxon , vous m’y verrez 
bientôt ; mais en ce moment , des affaires 
d’un intérêt pressant m’appellent d’un coté 
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tout opposé. Au surplus , quand j’y viendrai , 
il peut se faire que je vous demande un don 
qui mettra peut-être votre générosité à l’é- 
preuve. 

— 11 est octroyé d’avance, dit Cédric en 
frappant dans la main du chevalier noir, il 
est octroyé, quand il s’agiroit de la moitié 
de ma fortune. 

— Ne faites pas de promesses si légère- 
ment, dit le chevalier au cadenas ; cependant 
j’espère pouvoir obtenir le don que j’aurai à 
vous demander. En attendant, recevez mes 
adieux. 

— 11 me reste à vous dire, ajouta le Saxon, 
que pendant les obsèques du noble Atliel- 
stane , j’habiterai son château de Conning- 
sburgh. Il sera ouvert à quiconque voudra 
prendre part au banquet funéraire, et je 
parle au nom de la noble Edith , mère du 
défunt , du dernier des princes saxons; il ne 
sera jamais fermé à celui qui a combattu si 
vaillamment, quoique inutilement, pour dé- 
livrer son fils des chaînes des Normands. 

— Oui, oui, dit Wamba qui avoit repris 
so poste près de son maître, on fera ri- 
paille au château dé Conningsburg. Quel 
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dommage que le noble Athelstane ne puisse 
assister au banquet de ses funérailles! Mais, 
continua le bouffon , en levant gravement 
les yeux vers le ciel, il soupe ce soir dans 
le paradis, et il fera sans doute honneur à la 
bonne chère. 

— Paix ! dit Cédric , qui ne goûtoit nulle- 
ment cette plaisanterie , mais qui ne pouvoit 
se résoudre à gronder Wamba , après le 
service important qu’il venoit de lui rendre 
si récemment ; il est temps de nous mettre 
en marche. 

Rowena salua avec grâce le chevalier noir ; 
Cédric lui dit qvi’il souhaitoit que Dieu fit 
réussir tous ses projets; et ils disparurent 
bientôt derrière les arbres de la forêt. 

A peine les avoit-on perdus de vue, qu’on 
vit paroître une procession solennelle qui 
venoit du côté deTorquilstonc, et quis’avan- 
çoit dans la même directioir qu’avoient prise 
Cédric et sa suite. C’étoient les moines d’un 
couvent voisin, qui, par principe de piété, 
ou dans l’espoir d’une ample récompense, 
s’étoient emparés du corps d’Athelstane , et , 
l’ayant déposé dans un cercueil magnifique 
quiétoit porté sur les épaules de ses vassaux 
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le conduisoient au château de Conning- 
sburgh , pour le déposer dans la sépulture 
d’Hengist , de qui sa famille se prélendoit 
descendue. Un grand nombre de ses vassaux 
s’étoient rassemblés en apprenant la nouvelle 
de sa mort , et sui voient son cercueil avec les 
signes, au moins extérieurs, du regret et du 
chagrin: Tous les archers se levèrent spon- 
tanément une seconde fois , et rendirent à la 
religion et à la mort le même hommage qu’ils 
venoient de rendre à la jeunesse et à la beauté. 
La marche lente et le chant solennel des 
moines rappela à leur mémoire quelques-uns 
de leurs camarades qui avoiefit succombé dans 
le combat de la veille : mais de pareils sou- 
venirs ne durent pas long-lcmps dans le cœur 
de gens dont la vie n’est qu’une suite d’entre- 
prises et de dangers ; et avant que le son des 
hymnes eût cessé de se faire entendre , un 
autre objet occupoit leurs pensées; il s’agis- 
soil de partager des dépouilles. 

— Vaillant chevalier, dit Locksley au 
champion noir , veuillez choisir dans et» 
dépouilles tout ce qui peut vous être utile 
et agréable , afin de vous souvenir de mon 
grand chêne; et ne soyez pas modeste : per- 
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sonne n’y a des droits aussi bien acquis ; car , 
sans votre tête et votre bras , nous aurions 
échoué dans notre entreprise, 

— J’accepte votre offre aussi franchement 
que vous me ïa faites , et je vous demande 
la permission de disposer à mon gré de 
Maurice de Bracy. 

— ]Vest-il pas votre prisonnier? il vous 
appartient déjà , et cela n’est pas malheureux 
pour lui y car sans cela j’aurois fait pendre le 
coquin à la plus haute branche de ce chêne, 
et j’en réserve autant à tous les hommes de 
sa compagnie franche qui tomberont entre 
mes mains. Mais il est votre prisonnier , et 
eût-il tué mon père, c’est à vous à ordonner 
de son sort. 

— De Bracy , dit le chevalier noir , tu es 
libre, retire-toi. Celui dont tu es le prison- 
nier ne connoît pas le vil plaisir de la ven- 
geance : il oublie le passé. Mais prends garde 
à l’avenir, il pour roi t te devenir plus funeste; 
prends-y garde , Maurice de Bracy. 

De Bracy le salua de l’air du plus profond 
respect , et il alloit partir , quand les archers 
vomirent contre lui mille imprécations , et lui 
reprochèrent les actes de violence qu’il s’étoit 
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permis à la tète de sa compagnie franche. Le 
fier chevalier s’arrêta à l’instant , se retourna 
vers eux, croisa les bras sur sa poitrine, et, 
les regardant d’un air de hauteur : — Paix! 
leur dit-il, vous êtes du nombre de ces chiens 
hargneux , toujours âpres à la curée , et qui 
n’oseroient relancer le cerf dans son fort. 
De Bracy méprise vos injures autant qu’il 
dédaigneroit vos éloges. Des brigands , des 
proscrits tels que vous, devroient garder le 
silence , quand on parle d’un noble ou d’un 
chevalier à une lieue de leurs tanières. 

Cette bravade mal avisée auroit attiré sur 
lui une volée de flèches , si le chef ne se fût 
hâté de défendre qu’on lui fît aucun mal. 
Il lui permit même de prendre un des che- 
vaux qu’on avoit trouvés dans les écuries -de 
Frondebœuf, et qui faisoient partie du butin; 
et de Bracy s’étant mis légèrement en selle , 
partit à toute bride. 

Quand le tumulte occasionné par cet in- 
cident se fut appaisé , Locksley détachant de 
son cou le cor et le bouclier qu’il avoit ga- 
gnés à la passe d’armes d’Àshby, les présenta 
au chevalier noir. 

— Noble chevalier, lui dit-il, si vous ne dé- 
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daignez pas d’accepter un cor que j’ai porté , 
veuillez conserver celui-ci comme un sou- 
venir de vos exploits dans la journée d’hier. 
Si jamais , ce qui peut arriver au plus 
brave chevalier , vous avez besoin de secours 
dans quelqu’une des forêts qui sont entre 
le Trerit et le Teos, sonnez ainsi de ce cor, 
et il sera possible que vous trouviez des dé- 
fenseurs.* 

Il sonna lui-même alors du cor , et répéta 
plusieurs fois les mêmes notes , pour les gra-« 
ver dans le souvenir du chevalier. 

— J’accepte ce présent, brave archer, et 
dans le besoin le plus urgent , je ne cher- 
cherai pas de meilleurs déf enseurs que vous 
et vos compagnons d’armes. 

11 sonna alors du cor à son tour , et il fît 
retentir toute la forêt des mêmes sons que 
Locksley venoit. de faire entendre. 

— Bien sonné , dit celui-ci, et avec la force 
convenable. On diroit que vous avez fait la 
guerre dans les bois aussi bien que devant 
les places fortes , et je suis bien trompé si 
vous n’avez pas été aussi , dans votre temps, 
un chasseur de daims. Camarades, rappe- 
lez-vous ces notes. C’est l’appel du chevalier 
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noir , du chevalier au cadenas ; et quiconque 
l’entendra , sans voler à son secours, sera 
ehassé de notre compagnie , avec son arc 
brisé sur ses épaules. 

— Yive notre chef! crièrent tous les ar- 
chers : vive le chevalier noir au cadenas ! 
puisse-t-il nous fournir bientôt l’occasion 
de lui prouver c'onibien nous désirons lui 
être utiles ! 

Locksley procéda alors à la distribution 
du butin , ce qu’il fit a\ec la plus grande 
impartialité. Ln dixième fut mis à part pour 
l’église et pour des usages pieux et charita- 
bles. Lne portion fut rcseivéepour entrer 
dans ce qu’on appeloit le trésor public , et 
l’on en destina une autre pour les femmes 
et les enfans de ceux qui avoient péri dans 
l’assaut , et pour faire dire des messes pour 
le repos de leurs âmes. Le reste fut partagé 
suivant le rang et le mérite de chacun. S’il 
se présentoit quelque question douteuse ou 
délicate à résoudre , le chef la décidoit avec 
autant d’équité que d’adresse , et l’on sous- 
crivoit à son jugement avec une entière sou- 
mission. Le chevalier noir ne fut pas peu 
surpris de voir que des hommes qui vivoient 
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pour ainsi dire en état de rébellion contre 
les lois de la société, se gouvernassent entre 
eux d’une manière si régulière et si équitable, 
et tout ce qu’il observa ajouta encore à l’opi- 
nion favorable qu’il avoit conçue de la jus- 
tice et du bon sens de leur chef. 

Chacun prit sa portion du butin ; le tré- 
sorier , aidé de quatre vigoureux archers , 
lit porter en lieu de sûreté la portion qui 
étoit dévolue au gouvernement ; mais per- 
sonne ne toucboit au dixième réservé à 
l’église. 

— Je voudrois , dit le chef , avoir des 
nouvelles de notre joyeux chapelain. Jamais 
il ne s’est absenté à l’instant de dire le béné- 
dicité ou de partager des dépouilles. C’est 
à lui qu’il appartient de prendre soin de 
cette portion. D’ailleurs, j’ai un saint homme 
de ses confrères que je tiens prisonnier à 
deux pas d’ici , et je voudrois que l’ermite 
m’aidât à le traiter d’une manière convena- 
ble. Mais j’ai bien peur que nous ne le re- 
voyions plus. 

— J’en au rois bien du regret, dit le che- 
valier noir : je lui dois de la reconnoissance - 
pour l’hospitalité qu’il m’a accordée une cer- 
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taine nuit que nous avons joyeusement 
passée dans sa cellule. Rendons-nous sur les 
ruines du château , nous en obtiendrons 
plus tôt des nouvelles. 

11 avoit à peine prononcé ces mots, que de 
grands cris annoncèrent l’arrivée de celui 
pour la sûreté duquel ils craignoient: et on 
n’en put douter en entendant sa voix de 
Stentor s’élever au-dessus de toutes les 
autres. 

— Place, mes bons amis, place à votre 
père spirituel et à son prisonnier ! J’arrive , 
noble chef, comme un aigle, avec ma proie 
dans mes serres. Et, se frayant passage au 
milieu de ses compagnons, au milieu des 
éclats de rire de tous ceux qui l’entour oient, 
il parut , tel qu’un triomphateur , tenant 
d’une main une pertuisane et de l’autre une 
corde dont le bout étoit attaché autour du 
cou du malheureux Isaac d’York, qui, courbé 
par le chagrin et la terreur, suivoit, d’un 
air humilié , l’ermite victorieux. Où est 
Allen- Dale, demanda-t-il , pour composer 
une ballade ou un virelai en mon honneur ? 
Par sainte Hermangilde , ce rossignol dé 
marais a toujours soin d’être absent, quand 
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il se trouve une occasion pour exercer ses ' 
talens. 

— Brave ermite, ditLocksley, je vois que, 
quoiqu’il soit de bonne heure , tu t’es déjà 
rincé la bouche ce matin. iV’ais, au nom de 
saint Nicolas , quel gibier nous amènes lu là? 

— Un captif dû à ma lance et à mon épée , 
ou pour mieux dire à mon arc et à ma per- 
tuisane. Mais tout captif qu’il est , je l’ai 
délivré d’un esclavage bien plus dangereux. 
Parle , juif ; ne t’ai-je pas racheté des griffes 
de Satan? Ne t’ai- je pas appris ton Credo , 
tou Pater y et ton Ave Maria? N’ai- je 
point passé toute la nuit à boire à la con- 
version , à t’expliquer les mystères? 

— Pour l’amour de Dieu, s’écria le pauvre 
juif, personne ne me délivrera- t-il des mains 
de ce fou : je veux dire de ce saint homme? 

— Que veut dire ceci? dit l’ermite en 
prenant un air menaçant : serois-tu refaps, *• 
juif? Prends-y bien garde, car si tu retombes 
dans ton infidélité , quoique tu ne sois pas 
si tendre qu’un cochon de lait , et plût au 
ciel que j’en eusse un pour mon déjeûner ! 
tu n’es pas encore trop dur pour être rôti. 
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Sois docile , lsaac , et répète après moi la 
sainte prière Ave Maria 

— Paix I dit Locksley : je ne veux point 
ici de profanation. Contez-nous plutôt com- 
ment vous avez fait ce prisonnier. 

— Par saint Dunstan, je l’ai trouvé où je 
cherchois de meilleure marchandise. Je m’oc- 
cupois à faille la revue des caves du cliâteau , 
pour voir si l’on n’en pourroit rien sauver 5 
car , quoique une coupe d’eau-de-vie brûlée , 
avec force épices, offre une boisson digue 
d’un empereur , il me sembloit qu’en faire 
trop à la fois seroit un gaspillage. J’avois 
déjà trouvé un petit baril de vin de Canaries, 
et j’allois appeler , pour m’aider , quelqu’un 
de ces fainéans qui se font toujours chercher 
quand il s’agit de faire une bonne œuvre , 
quand j’aperçus une porte solide et soigneu- 
sement fermée. Ah ! ah ! pensai-je , c’est 
sans doute là que je trouverai les trésors 
liquides du château , et le coquin de somme- 
lier , troublé sans doute dans ses fonctions, 
a glissé la clef à la porte. J’ouvris bien vite, 
j’entrai , et je ne trouvai rien, si ce n’est des 
chaînes, un immense gril, et ce chien de 
juif qui, sans se faire prier, s’est sur-le-champ 
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rendu mon prisonnier, secouru ou non se- 
couru. Je continuai à faire la visite des ca- 
veaux , traînant mon prisonnier après moi , 
et ayant trouvé quelques tonneaux dans un 
cellier, j’avois à peine eu le temps de m'as- 
surer qu’ils contenoient d’excellent vin de 
Gascogne, ce don t je fis même juger l’infidèle, 
quand un fracas épouvantable se fit entendre , 
tout s’écroula autour de nous , et nous nous 
trouvâmes bloqués dans le cellier , dont la 
voûte fut heureusement assez solide pour 
résister au poids des décombres. Je dis mon 
in manus , et, me regardant comme désho- 
noré si je quittois ce monde dans la com- 
pagnie d’un juif, je levai ma pertuisane pour 
l’expédier : mais il me vint à l’esprit que je 
ferois mieux de recourir à mes armes spiri- 
tuelles et de travailler à sa conversion. Et 
véritablement , grâces en soient rendues à 
saint Dunstan , la semence est tontibée sur 
de bonne terre. Seulement je me sens la tête 
fatiguée de. lui avoir expliqué nos saints 
mystères pendant toute la nuit, car je ne 
faisois que boire un coup de temps en temps 
pour me rafraîchir le gosier, afin de pouvoir 
continuer mes instructions. Aussi Gilbert et 
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"YVibbald savent dans quel état ils m’ont 
trouvé j après qu’on eut dérangé les pierres 
qui nous bloquoient. Complètement épuisé. 

— Nous pouvons rendre témoignage, dit 
Gilbert , que lorsque , par la grâce de saint 
Withold, nous entrâmes dans le caveau, 
après avoir dégagé l’escalier qui y conduisoit , 
nous y trouvâmes un tonneau à moitié vide, 
le juif à demi - mort , et le frère plus d’à 
moitié épuisé , comme il le dit. 

— Tous en avez menti, s’écria l’ermite 
indigné ; c’est vous , ce sont vos gourmands 
xle compagnons, qui avez vidé le tonneau, 
dont j’avois trouvé le vin si bon , que je 
voulois le réserver pour la bouche du capi- 
taine. Je veux qu’on me regarde comme un 
païen , si cela n’est pas vrai. . Mais vous 
dites qu’il vous falloit votre coup du matin. 
Qu’importe au surplus ? j’ai converti le juif , 
et il comprend tout ce que je lui ai expliqué 
presque aussi bien , sinon toutf aussi bien 
que moi-même. 

— Cela est-il vrai, juif? demanda Locksley: 
as-tu abjuré ton incrédulité? 

— Puissé-je trouver merci près de vous , 
répondit celui-ci, commeil est vrai que je 
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n’ai pas entendu un seul mot de tout ce que 
le vénérable prélat m’a dit pendant cette 
nuit terrible. J’étois tellement absorbé dans 
l’agonie de la crainte et du chagrin , que si 
notre .saint père Abraham étoit venu du ciel 
pour m’exhorter , il auroit parlé à sourde 
oreille. 

— Tu mens, juif, s’écria l’ermite, et tu 
sais que tu mens. Je ne te rappellerai qu’un 
mot de notre conférence : pour preuve de 
ta conversion , tu as promis de faire abandon 
à l’église de tous tes biens. 

— Que tous les patriarches me soient en 
aide ! s’écria Isaac , plus alarmé que jamais. 
Soyez bien convaincus , mes chers seigneurs, 
que jamais pareille promesse n’a passé par 
mes lèvres. Je ne suis qu’un pauvre homme, 
un vieillard ; je viens peut-être de perdre 
ma fille unique ; ayez pitié de moi , et per- 
mettez-moi de me retirer. 

— Si tu rétractes un vœu fait en faveur 
de la sainte église , dit le frère chapelain , il 
faut que tu en fasses pénitence. 

Et , levant sa pertuisane , il alloit en appli- 
quer le manche sur le dos d’isaac , quand le 
chevalier noir para le coup avec sa lance 3 ce 

8 * 
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qui attira sur lui le resseutiment de l’ermite. 

— Par saint Thomas de Cantorbéry ! s’é- 
cria-t-il, si vous me montez la tête, tout 
couvert de fer que vous êtes , je vous appren- 
drai à vous mêler de vos affaires. 

— Ne vous emportez pas contre moi , 
brave ermite ; souvenez-vous que nous nous 
sommes juré foi et amitié. 

— Je ne me souviens de rien , et vous me 
rendrez raison de l’insulte que vous venez de 
me faire. 

— Avez-vous donc oublié , dit le cheva- 
lier, qui sembloit prendre plaisir à provo- 
quer son ancien hôte , que , sans parler de 
la tentation à laquelle vous exposoit la vue 
d’un pâté et d’un flacon , vous avez , pour 
l’amour de moi , manqué à votre vœu de 
jeûne ? 

— Prenez garde , vous ne connoissez pas 
la pesanteur de mon poing. 

— 11 ne me feroit pas un présent que je ne 
vous rendisse avec intérêts. Jamais votre 
prisonnier n’en pourroit exiger de plus forts 
dans son trafic. 

— C’est ce dont je veux avoir la preuve à 
l’instant. 
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— Holà î holà ! s’écria Locksley : êtes-vous 
* fou , notre chapelain ? une querelle sous notre 
grand chêne ! 

— Ce n’est pas une querelle , dit le cheva- 
lier noir , ce n’est qu’une épreuve amicale de ’ 
nos forces. Allons, digne ermite, frappez; 
je m’offre à soutenir votre coup , si vous vou- 
lez ensuite recevoir le mien. 

— Bien volontiers ! fussiez-vous un autre 
Goliath , vous allez mesurer la terre comme 
lui. 1 

A ces mots , retroussant sa manche jus- 
qu’au coude et fermant le poing , il lui porta , 
d’un bras nerveux , un coup sur la tète , qui 
auroit renversé un bœuf. Mais son adver- 
saire resta ferme comme un roc , et tous les 
archers poussèrent une acclarftalion pour le 
féliciter. 

— A mon tour , dit le chevalier , eu ôlant 
son gantelet , je neveux pas avoir d’avantage. 
Nous allons voir si je réussirai mieux. 

— Je vous abandonne la rançon de ce juif, 
si vous pouvez seulement me faire bouger 
d’un pouce. 

Ainsi parloit l’ermite , en prenant un ton 
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de bravade : mais qui peut fuir son destin ? 
Le coup dn chevalier noir fut porté avec tant 
de force et de vigueur , que son antagoniste 
tomba comme une masse, au grand étonne- 
ment des spectateurs. 

11 se releva sur-le-champ , et , sans montrer 
ni confusion ni colère : — Camarade, dit-il au 
chevalier, vous auriez pu ménagerl e coup da- 
vantage , car , de par saint Dunstan , vous 
m’auriez fendu le crâne , s’il n’avoit été d’une 
solidité à l’épreuve : mais voici ma main en 
signe que je ne ferai plus de pareils marchés 
avec vous. Je vois que je ne pourrois qu’y 
perdre. Ne pensons plus à ce qui s’est passé , 
et songeons à la rançon du juif, car le 
léopard 11 e change jamais de robe , et le 
juif sera toujours juif. 

— Notre chapelain , dit Gilbert, ne compte 
plus tant sur la conversion du juif, depuis 
qu’il a reçu une petite correction. 

— De quoi te mêles- tu de parler de con- 
version? N’y a -t - il plus de subordination 
ici? Tout le monde y est-il maître? Apprends, 
drôle , que j’avois la tête. . . , que j’étois épuisé 
de fatigue , quand j’ai reçu le coup du cheva- 
lier, sans quoi je l’aurois soutenu tout aulre- 
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ment ; et si tu veux recommencer ensemble 
la même partie , je te ferai voir. . . . 

— Paix! paix ! s’écria Locksley, nous avons 
à nous occuper d’autres affaires. Et toi, juif, 
songe â ce que tu peux nous offrir pour ta 
rançon. Je n’ai pas besoin de te dire que 
.ta race est réputée maudite dans toute so- 
ciété chrétienne , et que par conséquent la 
présence nous est désagréable. On va donc 
te conduire en lieu de sûreté , pendant que 
jeferai venir un autre prisonnier d’une autre 
espèce, et tu auras le temps de réfléchir à ta 
rançon. 

9 

— A-t-on pris un grand nombre des sol- 
dats de Frondebœuf ? demanda le chevalier 
noir. 

— Pas un seul dont on pût espérer une 
rançon , répon dit Locksley ; quelques pauvres 
hères à qui j’ai permis d’aller chercher un 
autre maître. 11 n’y a voit nul profit à les 
garder , et nous en avons assez fait pour la 
vengeance. Tous ensemble ne valoient pas 
un quart d’écu. Mais le prisonnier dont je 
parle est de meilleur aloi ; un moine qu’on 
prendroit pour un galant allant visiter sa 
belle, à en juger par son élégance et la finesse 
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de son linge. Mais voici le digne prélat, aussi 

pimpant qu’un courtisan. 

Et l’on vit paroître devant le trône du chef 
des archers notre ancien ami, Ayrner prieur 
de Jorvaulx , accompagné par deux gardes. 
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CHAPITRE YIU. 


— «'Où donc est Lartius ? Que fait-il à présent ? 

— n Do sa place il remplit le devoir imposant. 

» Il condamne, il absout , il exile, il pardonne, 

» Délivre l’un des fers, quand à l’autre il en donne.» 

SmiEsrsARB. 


Les traits et les manières du prieur pri- 
sonnier offroient un singulier mélange d’or- 
gueil offensé, de fatuité dérangée, et d’une 
terreur dont il ne pouvoitse défendre. 

— Eh bien ! Messieurs, dit-il d’un ton où 
l’on reconnoissoit cçs trois sentimens, que 
signifie une telle conduite f êtes-vous des 
Turcs ou des chrétiens, pour porter ainsi 
les mains sur un membre du clergé ? Savez- 
vous ce que c’est que manus imponere in 
servos Domini? Vous]avez pillé mes malles, 
déchiré une aube de superbe dentelle qui 
étoit digne d’un cardinal 5 tout autre à ma 
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place auroit déjà prononcé le terrible Excom- 
munico vos ; mais je suis indulgent, et si 
vous remettez en liberté les frères qui m’ac- 
compagnoient , que vous me rendiez mes 
palefrois et mes malles, que vous envoyiez 
en toute bâte cent couronnes d’argent au 
prieuré de Jforvaulx pour faire dire des messes 
à votre intention, et que vous fassiez vœu de 
ne pas manger de venaison , par esprit de 
pénitence, d’ici à la pentecôte, il pourra se 
faire que vous n’entendiez point parler de 
cette incartade. 

— Vénérable prieur, dit le chef, j’appren- 
drois avec peine qu’aucun homme de ma 
suite vous ait traité de manière à mériter vos 
réprimandes paternelles. 

— Traité! répéta le prieur, puisant un 
nouveau courage dans le ton de douceur de 
Locksley : ils m’ont traité comme on ne 
traiteroit pas un chien de bonne race , à plus 
forte raison un chrétien, bien moins encore 
un prêtre, et surtout le prieur du saint cou- 
vent de Jorvaulx. Il y a là un ménestrel ivre 
et profane, nomme Ailan-Dale, nebulo qui- 
dam , qui m’a menacé de punition corpo- 
relle, de mort même, si je ne paie comptant 
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quatre cents couronnes de rançon , indépen- 
damment de tous mes bagages qu’il m’a pris, 
de chaînes d’or et d’anneaux dont je ne pour- 
rois apprécier la valeur. Sans parler d’une 
infinité d’objets délicats qui se sont brisés 
entre ses mains rudes, comme par exemple 
ma bonbonnière et ma petite pince d’or. 

— Il est impossible qu’Allan-Dale ait 
traité de la sorte un homme si vénérable, dit 
le chef de l’air le plus sérieux. 

— Cela est pourtant aussi vrai que l’é- 
vangile de saint Nicodême» Il a juré, en fai- 
sant les sermens les plus affreux, que si je 
ne payois celte somme, il me pendroit lui- 
même à l’arbre le plus élevé de cette forêt. 

— L’a-t-il juré , révérend prieur? en ce 
cas vous feriez bien de céder à sa demande ; 
car je sais qu’Allan-Dale n’est pas homme à 
manquer a ses promesses. 

— Vous voulez plaisanter, <lit le prieur 

interdit, en s’efforçant de rire: ah! ah! ah! 

; * 7 

j’aime autant que vous une bonne plaisante- 
rie, mais quand elle a duré toute la nuit, on 
peut reprendre son sérieux le matin. 

— Aussi vous dis-je aussi sérieusement 
qu’un grave confesseur, qu’il faut nous payer 
III. 9 
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un bonne rançon , sire prieur ; sans quoi on 
peut faire une nouvelle élection dans votre 
couvent , car il ne vous reverra plus. 

— Etes-vous chrétiens, dit le prieur, pour 
oser parler ainsi à un dignitaire de la sainte 
église. 

— Si nous sommes chrétiens? oui , sans 
doute , et nous pouvons vous en donner la 
preuve. Qu’on appelle le chapelain , et qu’il 
cite au vénérable prieur quelque texte qui 
ait rapport au sujet. 

L’ermite, encore à moitié gris, avoit passé 
un froc qui ne cachoit qu’en partie son jus- 
taucorps vert , et, appelant à son aide le peu 
d’érudition qu’il avoit eue autrefois , et s’a- 
vançant vers Aymer : — Respectable pi ieur , 
lui dit-il , Deus salvam facial benignita- 
tem vestram! vous êtes le bienvenu dans 
nos bois. 

—-Est-ce une dévotion profane? s’écria 
le prieur. Mon ami, si vous appartenez réel- 
lement au clergé , vous feriez mieux de 
m’apprendre comment je puis me tirer des 
mains de ces gens-là , que de rester devant 
moi à faire des gestes et des grimaces comme 
un saltimbanque. 
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— En vérité, eu vérité, dit le frère, je 
n’en connois qu’un seul moyen : c’est aujour- 
d’hui la Saint- André pour nous , et nous fai- 
sons la collecte de nos dtrnes. 

— Mais vous ne les prenez pas sur le 
clergé , j’espère , mon cher frère ? 

— Sur le clergé comme sur les laïques. 
Aussi , je vous dis , révérend prieur , Facite 
vobis amicos de Mammone iniquitatis ; 
c’est la seule chose qui puisse vous tirer 
d’affaire. 

— Je vois que vous êtes des chasseurs, dit 
le prieur , et c’est une raison pour que vous 
me traitiez favorablement , car , et moi aussi 
je suis chasseur, et je puis sonner du cor 
aussi vigoureusement peut-être qu’aucun 
de vous. 

— Qu’on lui donne un cor , dit Locksley, 
afin que nous ayons une preuve de son savoir- 
faire. 

Un archer lui présenta un cor, et le prhur. 
en sonna d’une manière qui auroit satisfait 
tout chasseur normand , mais Locksley se- 
coua la tête. 

-r-Ce n’est pas là ce qui paiera votre ran- 
çon , sire prieur. Ces notes viennent de par- 
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delà les mers. Je vois que vous êtes un de 
ceux qui corrompent les véritables airs de 
chasse anglois en y ajoutant des ornemens 
étrangers, et il vous en coûtera cinquante 
couronnes de plus de rançon. 

— Tous êtes difficile à contenter, dit le 
prieur d’un ton d’humeur, mais j’espère 
vous trouver plus raisonnable sur l’article 
de la rançon. En un mot, qu’exigez-vous de 
moi pour me laisser aller où bon me sem- 
blera , sans être accompagné d’un détache- 
ment de vos gardes? 

— Ne seroit-il pas à propos , dit à part au 
capitaine un des lieutenans de la troupe, que 
la rançon du prieur fût fixée par le juif, et 
celle du juif par le prieur? 

— C’est une idée folle , dit Locksley , 
mais elle est plaisante, et je l’adopte. Fais 
venir le juif. 

Dès qu’il fut arrivé : — Avance , juif, lui 
dit Locksley ; regarde ce révérend pcre , 
Aymer, prieur de la riche abbaye de Jor- 
vaulx, et dis-nous quelle rançon nous- pou- 
vons en exiger. Je suis sûr que tu sais quels 
sont les revenus de son couvent. 

— Oh ! assurément! dit Isaac : j’ai fait plus 
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d’une affaire avec les bons pères , et je leur 
ai acheté du froment , de l’orge et des laines. 
Oh ! c’est une riche abbaye; on y fait grande 
chère , et l’on y boit les meilleurs vins du 
monde. Ah ! si j’avois un pareil revenu , 
quelle riche rançon je vous offrirois! 

— Maudit juif, s’écria le prieur , personne 
ne sait mieux que toi que notre sainte mai- 
son est endettée pour.... 

— Pour avoir rempli vos celliers des 
meilleurs vins de Gascogne l’année dernière, 
dit le juif ; mais ce n’est qu’une bagatelle 
pour vous. 

— Le chien d’infidèle ! il voudroit faire 
entendre que notre sainte communauté n’a 
de dettes que pour avoir acheté le vin que 
nous avons obtenu la permission de boire , 
ad necessitatem , et propter frigus depel- 
lendum. Le scélérat circoncis blasphème la 
sainte église, et des chrétiens peuvent l’en- 
tendre sans le punir ! 

— Tout cela est inutile, dit Locksley. 
Isaac, prononce quelle rançon nous pou- 
vons exiger du révérend prieur , sans vouloir 
l’écorcher. 

— 11 peut payer six cents couronnes à vos 
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honorables seigneuries, çt il n’en sera pas 
assis moins à l’aise dans sa stalle. 

— Six cents couronnes , dit gravement le 
chef : soit, je m’en contenterai. Tu as bien 
parlé, Isaac. Vous l’entendez, sire prieur, 
six cents couronnes. C’est votre jugement. 
Salomon n’en eût pas rendu un plus sage. 

— Vous êtes fous, mes maîtres, dit le 
prieur : où voulez-vous que je trouve cette 
somme. En vendant le christ et les chande- 
liers d’argent de notre grand autel, je pour- 
rai à peine m’en procurer moitié. Au sur- 
plus, il faut pour cela que j’aille à Jorvaulx, 
et je vous laisserai mes deux prêtres en 
otage. 

— Nous ferons tout le contraire, sire prieur, 
dit Locksley : vous enverrez vos deux prêtres 
chercher votre rançon à Jorvaulx , et nous 

9 * 

vous garderons en otage jusqu’à ce qu’elle 
arrive. En attendant , vous ne manquerez ni 
de bon vin ni de venaison , et puisque vous 
aimez la chasse , vous chasserez avec nous , 
et nous vous ferons voir du pays. 

— Ou , si vous le préférez , dit Isaac qui 
désiroit se concilier les bonnes grâces du 
chef, j’enverrai chercher à York les six cents 
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Couronnes , pourvu que le révérend prieur 
m’en donne une quittance à valoir sur ce que 

j’ai à payer au couvent. 

— Il te la donnera , Isaac , dit Locksley , 
et tu feras venir sa rançon avec la tienne. 

9 

■ — La mienne, braves seigneurs ! s’écria le 
juif en pâlissant : je vous ai déjà dit que je 
suis pauvre; je n’ai plus devant les yeux que 
la ruine et le désespoir. Si je vous payois 
seulement cinquante couronnes, le bâton 
du mendiant deviendroit ma seule ressource. 

— Le prieur en jugera, dit Locksley. Qu’en 
dites-vous, père Aymer? le juif est-il en 
état de payer une bonne rançon? 

— S’il en est en état? n’est-ce pas Isaae 
d’York ? 11 est assez riche pour racheter de 
captivité les dix tribus d’Israël qui furent 
réduites sous le joug des Assyriens. Person- 
nellement , je le connois peu , mais notre 
cellerier et notre trésorier ont fait beaucoup 
d’affaires avec lui , et l’on dit que sa maison 
à York est si pleine d’or et d’argent, que ' 
c’est une honte pour un pays chrétien. Tous 
les bons chrétiens sont indignés qu’on souffre 
que de pareilles sangsues se gorgent ainsi aux 
dépens de tous les citoyens et meme de la 
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sainte église, à force d’usure et d^x torsions. 

— Pas tant de colère , sire prieur, dit le 
juif. Je prie votre révérence de se souvenir 
que je ne force personne à prendre mon 
argent. Lorsque quelqu’un vient frapper à 
ma porte pour en emprunter, prince ou 
prieur , chevalier ou prêtre , laïque ou mem- 
bre du clergé , on s’adresse à moi tout autre- 
ment. C’est : a Mon cher Isaac , me rendrez- 
vous ce service ? Refuserez vous un ami dans 
le besoin? Je serai exactau terme convenu ? » 
Mais quand le terme arrive , c’est ; cc Chien de 
juif! que toutes les plaies d’Egypte tombent 
sur ta maudite race!» et toutes les invectives 
qui peuvent ameuter la populace contre de 
pauvres étrangers. 

— Prieur, dit Locltsley, tout juif qu’il 
est, il n’a pas tout-à-fait tort en cela. Mais 
voyons, fixez sa rançon comme il a fixé la 
vôtre , sans vouloir trop le maltraiter. 

— Il n’y a qu’un fiimosus lutro ce dont 
1 je vous donnerai l’explication en temps et 
lieu , dit le prieur , qui puisse n’avoir qu un 
poids et une mesure pour un prélat chrétien 
et un infidèle circoncis. Mais puisque vous 
exigez que je fixe un prix à la liberté ue 
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ce misérable , je vous dirai que vous serez 
injustes envers vous-mêmes , si vous le tenez 
quitte à moins de mille couronnes. 

— Bien prononcé ! bien prononcé! s’écriè- 
rent tous les archers. Le chrétien montre sa 
supériorité sur le juif ; il nous traite avec 
plus de générosité. 

— Dieu de mes pères ! dit Isaac ; voulez- 
vous donc réduire à la mendicité le plus 
malheureux des hommes ? J’ai perdu hier 
mon enfant, et vous voulez aujourd’hui me 
faire perdre tout moyen d’existence! 

— Si tu n’as point d’enfans , lui dit Aymer , 
tu n’eo as que moins besoin d’être riche. 

— Hélas ! sire prieur , vos lois ne vous 
permettent pas de savoir combien nous est 
cher l’enfant à qui nous avons donné le jour. 
O Rébecca , fille de ma bien aimée Rachel ! 
si chaque feuille de cet arbre étoit un sequin 
d’or , et que tous ces sequins m’appartins- 
sent, je donnerois de bon cœur tout ce trésor 
pour savoir quel a été ton destin dans cette 
funeste journée! , . 

— Ta fille , dit l’un des archers , ne portoit- 
elle pas un voile de soie brodé en argent? 

—Oui , répondit vivement le vieillard 
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tremblant non plus de crainte, mais d’im- 
palicnce : précisément. Que la bénédiction 
du Dieu de Jacob se répande sur ta tête ! 
peux-tu me dire ce qu’est devenue ma fdle ? 

— C’étoit sans doute elle que l’orgueilleux 
Templier enlev.oit hier soir, quand il se lit 
jour à travers nos rangs. J’avois bandé mon 
arc pour lui décocher une flèche, mais je 
n’osai la lancer de peur de blesser là jeune 
fille qui poussoit des cris perçans. 

— Plut à Dieu que ton bras eût été plus 
ferme , quand tu aurois dû lui percer le sein ! 
j’aimerois mieux la savoir dans le tombeau 
de mes pères , qu’au pouvoir de ce sauvage 
et débauché Templier. Ichobad ! Ichobad ! 
la gloire de ma maison est obscurcie! 

— Mes amis , dit Locksley, ce vieillard 
n’est qu’un juif, mais son affliction me louche. 
Allons, Isaac, traite honorablement avec 
nous. Dis-moi , le paiement de mille cou- 
ronnes pour ta rançon te laissera-t-il entiè- 
rement sans ressources ? 

Cette question faite au juif dans un mo- 
ment oii l’amour paternel faisait. taire même 
celui qu’il avoit pour l’argent, ne lui laissa . 
pas sa présence d’esprit ordinaire , et il laissa 
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«Échapper , presque sans le savoir : — Non , 
pas absolument. 

— Eh bien , nous ne compterons pas trop 
rigoureusement avec toi. Sans argent, il te 
seroit aussi impossible de retirer ta fille des 
serres du Templier, que d’abattre un daim 
avec une flèche émoussée. Tu nous paieras 
la même rançon que 1er prieur • tu nous don- 
neras même cent couronnes de moins, et 
je les prendrai sur mon compte personnel. 
D’ailleurs , il seroit indécent de demander le 
même prix pour la tête d’un juif que pour 
celle d’un prélat chrétien. L’une a sans con- 
tredit plus de valeur que l’autre. Par ce 
moyen , il te restera cinq cents couronnes 
pour traiter de la rançon de ta fille. Les tem- 
pliers aiment l’éclat des sequins d’or autant 
que celui des plus beaux yeux ; mais ne perds 
pas de temps pour les faire sonner à l’oreille 
de Bois-Guilbert, de peur qu’il n’arrive mal- 
heur à ta fille. Tu le trouveras , à ce que m’ont 
dit nos vedettes, à la commanderie de Tem- 
plestowe. M’approuvez-vous, camarades? 

Tout ce que proposoit le chef obtenoit 
toujours l’assentiment universel ; et Isaac, dé- 
livré de la moitié de ses appréhensions en 
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apprenant que sa fille existoit , concevoît 
l’espoir delà racheter; et, joyeux de voir se 
réduire à moitié la rançon qu’il avoit craint 
d’étre obligé de payer, se jeta aux pieds du 
généreux chef, frotta sa barbe contre scs 
brodequins , et chercha à baiser le pan de 
son juste au corps vert. 

Lockslcy recula de quelques pas, et jetant 
surlsaacun regard de mépris : — Relève-toi , 
juif, lui dit- il, relève-toi. Je suis Ànglois , 
et je n’aime pas ces marques d’un respect 
servile adoptées dans l’Orient. Agenouille- 
• toi devant Die„u , et non devant un pauvre 
pécheur comme moi. 

— Oui, juif, dit Aymer , agenouille-toi 
devant Dieu, représenté par le serviteur de 
ses autels. Qui sait si un repentir sincère, 
accompagné d’une donation convenable à la 
châsse de saint Robert , ne peut pas obtenir 
de sa miséricorde ta grâce et celle de ta fille 
fRébecca ? Je l’ai vue à la passe - d’armes 
d’Ashby , et je prends intérêt à elle , car elle 
m’a paru belle et bien faite : j’ai du crédit 
sur Brian de Bois-Guilbert , et mon appui 
près de lui ne te seroit pas inutile si tu sa~ 
vois le mériter. 
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— Hélas! hélas ! s’écria le juif, la main 
de l’oppresseur se lève de toutes parts contre 
moi. Je suis livré en proie à l’Assyrien et à 
F Egyptien ! 

Et quel doit être le lot de ta race mau- 
dite, continua le prieur, que disent les 
saintes écritures ? Verbum Doinini, projece- 
runt } et sapientia ëst nullctiii eis s ils ont 
rejete la parole du Seigneur, et toute sagesse 
les a abandonnés; propterea dcibomulieres 
eorum exteris } je dominerai leurs femmes 
aux étrangers ; c’est-à-dire, dans le cas dont 
il s agit, au Templier; et thesauros eorum 
hæredibus alienis , et leurs trésors à d’autres 
héritiers. 

Isaac poussa un profond soupir, se tordit 
les mains , et retomba dans son état de dé- 
solation et de désespoir. 

— Isaac, dit Locksley en le prenant à 
part , réfléchis bien à ce que tu dois faire. 
Mon avis est que tu te fasses un ami de ce 
prieur. Il est aussi avare qu’il est vain, parce 
qu’il a besoin d’argent pour ses profusions. 
Il test bien facile de satisfaire sa cupidité, 
car ne pense pas que je croye à ta pauvreté, 
je suis mieux instruit que tu ne le penses. Je 
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connois jusqu’au coffre de fer qui contient 
tes sacs d’argent. Quoi ! ne connois-je pas la 
grande pierre qui est sous un pommier de 
ton jardin à York, et qui couvre un petit 
escalier par où l’on descend dans un caveau 
voûté? 

Le juif , à ces mots, devint pâle comme 
la mort. 

— Tu n’as rien à craindre de moi , nous 
nous connoissons depuis long-temps. Te sou- 
viens-tu d’un archer ‘malade que la fille ra- 
cheta des fers à York ; qu’elle garda chez 
toi jusqu’à ce quelle l’eût complètement 
guéri , et à qui tu donnas une pièce d’or eu 
le congédiant? Tout usurier que tu es, ja- 
mais tu ne plaças mieux ton argent, car cette 
pièce d’or t’a sauvé aujourd’hui cinq cents 
couronnes. 

— C’est donc vous , dit le juif , qu’on 
nommoit alors Diccon Bendbow ? 11 me 
sembloit bien que votre voix ne m’étoit pas 
inconnue. 

— Oui , je suis Bendbow , Locksley , et 
j’ai encore un autre nom. 

— Mais , généreux Bendbow , vous êtes 
dans l’erreur relativement au caveau voûté. 
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Aussi vrai que j’existe , il ne s’y trouve que 
quelques marchandises , et je vous en don- * 
nerai volontiers une partie. .Une centaine 
d’aunes de drap vert de Lincoln , pour faire 
des justaucorps à vos hommes d’armes , une 
centaine de bâtons d’if d’Espagne pour faire 
des arcs, et autant de cordes de soie, bien 
rondes , bien égales et de première qualité; 
je vous enverrai tout cela pour la bonne vo- 
lonté que vous me témoignez; mais, honnête 
* Bendbow , vous me garderez le secret sur le 
caveau voûté ? 

— Aussi fidèlement que le tombeau , et 
je te dis la vérité en t’assurant que je suis 
très-fâché du malheur arrivé à ta fille. Mais 
je ne puis rien faire pour elle. Templcstowe 
n’est pas un oiseau que nos flèches puissent 
abattre. Si j’avois été informé de son enlè- ' 
vernent , j’aurois pu prendre des mesures 
pour la délivrer, mais à présent, tu ne peux 
avoir recours qu’à la politique. Veux-tu que 
je me charge de négocier pour toi avec le 
prieur. 

— Pour l’amour du ciel , bon Bendbow ! 
aidez- moi à recouvrer l’enfant de mes en- 
trailles i - 
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— Je vais donc travailler pour toi , mais 
que ton avarice ne vienne pas se mettre à la 
traverse I 

11 quitta alors le juif qui le suivit pour- 
tant comme son ombre. 

— Prieur Avmer , dit le chef, suivez-moi 
un instant sous cet arbre. J’ai entendu dire, 
sire prieur , que vous aimez le vin et le sou- 
rire d’une belle un peu plus qu’il ne convient 
à l’habit que vous portez, mais cela ne me 
regarde pas du tout. On dit aussi que vous 
aimez une couple de bons chiens et un ex- 
cellent coursier , et qu’une bourse bien gar- 
nie ne vous déplaît pas ; mais je n’ai jamais 
appris qu’on vous ait reproché un seul acte 
d’oppression ou de cruauté. Or , voici Isaac 
qui voudroit vous offrir quelques moyens de 
plaisir et de passe-temps, par le moyen d’un 
sac contenant cent marcs d’argent , si votre 
intercession près de votre ami le Templier 
peut le déterminer à lui rendre sa fille. 

— Saine , sauve , intacte , et telle qu’il 
me l’a enlevée, dit le juif : sans quoi, mar- 
ché nul, 

— Paix , Isaac , ou j’abandonne tes inté- 
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rets. Que dites-vous de ma proposition , 
prieur Aymer ? 

— Elle est de nature à mériter considéra- 
tion. Si d’une part je fais une bonne œuvre, 
de l’autre c’est pour l’avantage d’un juif, ce 
qui est contre ma conscience. Cependant si 
l’Israélite veut me donner vingt marcs d’ar- 
gent de plus pour contribuer à la construc- . 
•tion de notre’ dortoir , je me ferai moins de 
scrupule de l’aider à recouvrer sa fdlc. 

— Ce n’est pas.... Sileuce , Isaac ! Ce n’est 
pas une vingtaine de marcs pour le dor- 
toir ou pour une couple de chandeliers d’au- 
tel qui nous empêcheront de conclure l’af- 
faire. 

— Mais songez donc , bon Diccori Bend- 
bow, dit le juif, que 

— Bon juif, bonne bête, bon ver de terre, 
s’écria Locksley perdant patience, mets-tu 
donc en balance vingt misérables marcs d’ar- 
gent avec l’honneur et la vie de ta fille ? De 
par le ciel , si tu dis encore un mot , avant 
qu il soit trois jours , je te ‘dépouille de tout 
ce que tu possèdes au monde. 

Isaac baissa la tête et garda le silence. 

Mais quelle garantie aurai-je pour tout 

9 * 
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ce que vous me promettez ? demanda le 

prieur. 

— La meilleure possible, l’intérêt du juif. 
Car si sa fille lui est rendue par votre média- 
tion , et qu’il ne vous paie pas jusqu’au der- 
nier sou de la somme convenue , je jure par 
saint Hubert qu’il ajira un tel compte à me 
. rendre, qu’il préféreroit la payer vingt fois. 

— Eh bien , juif, dit Aymer , puisqu’il est* 
dit que je me mêlerai de cette affaire , donne- 
moi ton écritoire et ta plume ! Un moment 
pourtant. J’aimerois mieux jeûner vingt-qua- 
tre heures que de toucher la plume d’un juif; 
et où en trouver une autre ? 

— Si votre révérence , dit Locksley , ne se 
fait pas scrupule de se servir de l’ écritoire 
du juif, je me charge de lui fournir une 
plume. 

Bandant son arc au même instant , il déco- 
cha une flèche contre une oie sauvage qui 
passoit sur sa tête, garde avancée d’une pha- 
lange de ses compagnes qui se rendoient dans 
les marais éloignés et solitaires d’Holderness. 
L’oiseau percé tomba à ses pieds. 

— Tenez, prieur, dit Locksley, voilà de 
quoi fournir de plumes tou8 les moines de 
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Jorvaulx d’ici à un siècle , car ils ne se mêlent 
pas souvent d’écrire des chroniques. 

Le prieur s’assit et écrivit à loisir sa lettre 
à Brian de Bois-Guilbert. L’ayant ensuite * 
soigneusement cachetée, il la remit au juif, 

— Tiens, lui dit-il ; voilà ton passe-port pour 
Templestowe , et je pense que cette lettre 
contribuera à te faire rendre ta fille, si de , 
ton côté tu la démodés avec des manières 
convenables , car il ne faut pas que tu ignores 
que le bon chevalier de Bois-Guilbert est 
d’une confrérie qui ne fait rien pour rien. 

— Maintenant, prieur, dit Locksley , je 
ne vous retiendrai plus que pour donner au 
juif quittance des cinq cents couronnes for- 
mant le prix convenu pour votre rançon ; je 
l’accepte pour banquier, et si j’apprends qu’on 
fasse la moindre difficulté pour allouer le 
montant de cette quittance dans ses comptes, 
je jure , par sainte Marie , que je mets le feu 
à votre abbaye , quand je devrois en être 
pendu dix ans plus tôt. 

Le prieur n’écrivit pas cette quittance de 
si bonne grâce à beaucoup près qu’il avoit 
écrit sa lettre à Bois-Guilbert. Il fallut bien 
pourtant qu’il donnât à Isaac une décharge 


i. 
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de cinq cents couronnes payées en son acquit 
pour sa rançon , et dont il s’obligea de lui 
tenir compte. 

— Maintenant, dit Ay mer, je vous deman- 
derai la restitution de mes mules et de mon 
palefroi , des bagues, chaînes , joyaux, liabil- 
lemens , en un mot de tout ce dont j’ai été 
dépouillé , et enfin la liberté des deux révé- 
rends frères qui m’accojnpagnoiént, puisque 
voilà ma rançon payée. 

— Vos révérends frères , sire prieur, sont 
libres de vous suivre : il seroit injuste de les 
' retenir. On vous rendra aussi vos mules et 
votre palefroi; on vous donnera même l’argent 
nécessaire pour vous rendre à York , car il 
sèroit cruel de vous priver des moyens de 
voyager : mais quant aux bagues , joyaux , 
linge et habillemens précieux , il faut que 
vous sachiez que notre conscience est trop 
timorée pour que nous exposions un homme 
respectable , qui doit être mort à toutes les 
vanités du monde, à la tentation de contre- 
venir aux règles de son ordre , en portant 
des ornemens mondains. 

— Songez bien à ce que vous faites , mes 
maîtres } ayant de porter des mains profanes 
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sur les biens de l’église. Il sont inter res sa- 
cras ; et vous ne savez pas à quoi's’expose- 
roit un laïque en osant y toucher. 

— Soyez tranquille à cet égard, révérend 
prieur, dit l’ermite , ce sera moi qui me 
chargerai de ce soin. 

— Ami ou ennemi, dit le prieur, qui n’c- 
toit nullement satisfait de cette manière de 
résoudre ses scrupules, si vous êtes véritable- 
ment dans les ordres religieux , je vous en- 
gage à réfléchir que vous aurez à répondre à 
votre official pour la part que vous avez prise 
à tout ce qui s’est passé aujourd’hui. 

— Frère prieur , répliqua l’ermite, il faut 
que vous sachiez que j’appartiens à un petit 
diocèse dont je suis moi-tnême l’official , et 
que je ne m’inquiète pas plus de l’éveque 
d’York que du prieur de Jorvaulx et de tout 
son couvent. 

— Il faut, dit le prieur, en le regardant 
d’un air de mépris, que vous soyez un de ces 
hommes qui , ayant reçu les ordres sacres 
sans y être appelés, profanent la sainteté du 
ministère, et mettent en danger l’Ame xîe 
ceux qu’ils s’ingèrent de diriger , lapides pro 
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pane condonan tes iis, leu r don nan t des jiierr es 
au lieu de pain, comme dit la Yulgate. 

— S’il n’avoit fallu que du latin pour me 
rompre le crâne, dit l’ermite , il n’a uroil pas 
résisté si long- temps; je vous dis que dé- 
barrasser des prêtres mondains et orgueilleux 
comme vous, de toute leur friperie de bagues 
et de joyaux, est un acte aussi légitime que 
le fut, pour les Hébreux, celui de s’emparer 
des dépouilles des Egyptiens. 

— Tu n’es qu’un clerc de grand chemin, 
s’écria le prieur courroucé : Excommunicabo 
vos. 

— C’est toi qui es un voleur et un héré- 
tique, répliqua l’ermite indigné : crois-tu que 
j’empocherai tranquillement devant mes pa- 
roissiens l’affront que lu n’es pas honteux 
de me faire , quoique je sois ton révérend 
frère ? Ossa ejus perfringam , je te brise- 
rai les os , comme dit la Yulgate. 

— Holà ! s’écria Loksley : deux membres 
respectables du clergé doivent-ils en venir à 
de pareilles extrémités ? La paix , frères ! 
Yous , prieur , si vous n’êtes en paix avec 
Dieu , fie provoquez pas davantage notre cha- 
pelain. Et toi, ermite, laisse partir en paix 
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le révérend père en Dieu , comme un homme 
qui a payé sa rançon. 

Les archers séparèrentles deux antagonistes 
qui continuèrent encore quelque temps à se 
dire des injures en mauvais latin que le prieur 
débitoit avec plus de facilité et l’ermite avec 
plus de véhémence. Enfin Aymer reconnut 
qu’il compromettait sadignitéensequerellant 
avec un chapelain de brigands ; et les deux 
frères qui composoient sa suite étant venus 
le joindre, il partit avec beaucoup moins de 
pompe , et d’une manière beaucoup plus 
apostolique que lorsqu’il étoit arrivé. 

11 ne restoit plus qu’à demander au juif 
quelques sûretés pour la rançon qu’il avoit à 
payer, tant pour le prieur que pour lui-même. 
11 donna donc un bon , revêtu de sa signature 
et de son sceau, sur un autre juif d’York, 
pour mille couronnes et diverses marchan- 
dises qui y étoient spécifiées. 

— Mon frère Sheva , dit-il en soupirant, a 
les clefs de mes magasins. — Même celle du 
caveau voûté ? lui demanda toutbas Locksley. 

— Non , non. A Dieu ne plaise ! répondit 
Isaac. i’espérois que ce secret n’étoit connu 
que de moi. 
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— 11 est en sûreté avec moi , dit Locksley r 
aussi vrai que ce chiffon de papier vaut la 
somme qui y est mentionnée. Mais à quoi 
songes- tu , Isaac? La douleur d’avoir à payer 
mille couronnes , te fait-elle oublier que tu 
es père , que ta fille est en péril ? 

Le juif tressaillit. — Non , Diccon , non , 
Bendbow, je vais partir. Adieu, toi que je 
ne puis appeler bon, et que je ne veux ni ne 
dois appeler méchant. 

Le chef ne le laissa pourtant pas s’éloi- 
gner sans lui donner encore un dernier avis. 
— Sois libéral dans tes offres , Isaac , et n’é- 
pargne pas ta bourse quand il s’agit de la 
sûreté de ta fille. Songe bien que l’argent 
que tu épargneras dans cette aflaire, te cau- 
sera, par la suite, des tourmens aussi épou- 
vantables que si on le faisoit fondre pour le 
le verser dans le gosier. 

Isaac ne lui répondit que par un profond 
gémissement , et il se mit en route , accom- 
pagué de deux archers qui dévoient lui ser- 
vir de guides et d’escorte jusqu’à la sortie du 
bois. 

Le chevalier noir , qui n’avoit pas*ra saus 
intérêt tout ce qui venoit de se passer , s’a- 
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vança alors pour prendre congé de Locksley 
à son tour, et il ne put s’empêcher de lui 
témoigner sa surprise d’avoir vu régner tant 
d’ordre et de subordination parmi des gens 
qui avoient secoué le joug des lois ordinaires 
de la société. 

— Un mauvais arbre produit quelquefois 
de bon fruit , sire chevalier , et de mauvais 
temps ne produisent pas toujours du mal 
sans mélange. Parmi les hommes que les cir- 
constances ont entraînés dans ce genre de 
vie sans doute illégal , il en est beaucoup qui 
désirent que la licence qu’il procure soit ac- 
compagnée de quelque modération , et il 
en est quelques-uns qui regrettent d’être 
obligés de le continuer. 

— Et je suis convaincu que je parle en ce 
moment à un de ces derniers. 

— Sire chevalier , nous avons chacun 
notre secret ; je ne vous ai pas demandé le 
vôtre, ne trouvez pas mauvais que je garde 
le mien. Tous pouvez former sur moi tel 
jugement qu’il vous plaira; je puis faire sur 
vous telles conjectures que bon me sem- 
blera; il est pourtant possible qu’aucune de 
nos flèches n’atteigne le but. 

lit. 10 
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— Pardon, brave archer, votre reproche 
est juste 5 mais il peut se faire que nous nous 
revoyions dans un temps où il n’existera plus 
de mystère de part ni d’autre. En attendant, 
j’espèré que nous nous séparons en amis. 

— En voici ma main pour preuve : c’est 
la main d’un véritable Anglois, quoique ce 
soit celle d’un proscrit. 

— Et voici la mienne en retour. Je la re- 
garde honorée de toucher la vôtre, car celui 
qui fait le bien, quoiqu’il ait un j»ouvoir 
illimité pour faire le mal, mérite des louan- 
ges, non-seulement pour le bien qu’il fait, 
mais pour le mal dont il s’abstient. Adieu, 
brave archer. 

lisse séparèrent ainsi en parfaite intelli- 
gence, et le chevalier au cadenas, montant sur 
son excellent coursier, prit la route qui con- 
duisoit hors de la foret. 
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CHAPITRE IX. 


« C’est un serpent , le dis-je , une hydre que je roi 
)> En tons lieux , en tout temps , se dresser contre moi , 
n île comprends- tu? 

Sbaxjufearb. 


Il y avoit grande fête au château d’York , 
où le prince Jean «voit invité les nobles, les 
prélats et les chefs sur le secours desquels il 
comptoit pour exécuter ses projets ambitieux 
sur le trône de son frère. WaldemarFitzurse, 
son agent politique , homme habile , travail- 
loit secrètement à leur inspirer le degré de 
courage qui leur étoit nécessaire pour faire 
une déclaration publique de leurs sentimens. 
Cette entreprise fut différée par l’absence de 
quelques-uns des principaux membres de la 
confédération. U étoit important, pour le 
succès de la conspiration , de réunir le cou- 
rage entreprenant et aveugle, quoique bru- 
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tal, de Frondebœuf; la hardiesse et la viva- 
cité de De Bracy , et la sagacité , l’expérience 
et la valeur renommée de Brian de Bois- 
Guilbert. Tout en maudissant leur absence , 
dont ils ne pouvoient concevoir les motifs , 
ni Jean, ni son conseiller, n’osoient lever 
entièrement le masque sans eux. Le juif 
Isaac leur manquoit aussi, et avec lui s’éva- 
nouissoit l’espoir d’obtenir une somme con- 
sidérable qu’il devoit avancer à des conditions 
convenues. Or, dans une circonstance si cri- 
tique, le manque d’argent pouvoit les jeter 
dans de grands embarras. 

Ce fut dans la matinée qui suivit le sac de 
Torquilstone, qu’un bruit vague se répandit 
dans la ville d’York que de Bracy, Bois- 
Guilbcrt et Frondebœuf avoient été faits pri- 
sonniers ou tués par des Saxons. Waldemar, 
en annonçant cette nouvelle au prince Jean , 
ajouta qu’il craignoit d’autant plus qu’elle 
ne fût vraie, qu’ils savoient qu’ils étoient 
partis avec une escorte peu nombreuse, dans 
le dessein de s’emparer de Cédric le Saxon 
et de toute sa suite. 

En toute autre occasion , Jean auroit re- 
gardé cet acte de violence comme une excel- 
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lente plaisanterie 5 mais en ce moment il dé- 
rangeoit ses plans, il nuisoit à ses projets, 
et il s’emporta vivement contre ceux qui se 
l’étoient permis : il leur reprocha d’enfrein- 
dre les lois, de troubler l’ordre public, d’at- 
tenter aux propriétés individuelles, et prit 
en un mot le ton qui auroit convenu au roi 
Alfred. 

— Brigands sans principes ! s’écria-t-il ; si 
jamais je devenois roi d’Angleterre , jeferois 
pendre tous ces maraudeurs en face dui pont- 
levis de leurs châteaux. 

— Mais pour devenir roi d’Angleterre, 
répliqua froidement son Achitophel, il faut 
non-seulement que vous souffriez les brigan- 
dages de ces maraudeurs sans principes, mais 
encore que vous leur accordiez votre pro- 
tection, malgré votre zèle louable pour les 
lois qu’ils enfreignent habituellement. Où en 
sommes-nous, si les Saxons ont réalisé votre 
vision de pendre des seigneurs normands en 
face du pont-levis de leurs châteaux? Et Cé- 
dric le Saxon est assez audacieux pour que 
cette idée se soit présentée à son esprit. Yous 
savez qu’il seroit dangereux de faire un pas 
sans que nous soyons sûrs de l’appui de 
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Frondebœuf, de De Bracy et du Templier; 
et cependant nous sommes trop avancés pour 
pouvoir reculer sans péril. 

Le prince Jean se frappa le front d’impa- 
tience, et parcourut à grands pas l’apparte- 
ment où il se trouvoit. 

— Les misérables ! s’écria-t-il , les perfides? 
les traîtres! m’abandonner dans un moment 
si urgent ! 

— Dites plutôt les fous, les insensés, qui 
s’occupent de pareilles folies , quand ils de- 
vroient songer à des affaires si importantes! 

— Mais que faire? dit le prince en s’arrê- 
tant tout à coup devant Waldemar. 

— Rien que ce que j’ai ordonné. Je ne 
suis pas venu annoncer un malheur à votre 
grâce sans avoir pris des mesures pour y re- 
médier. 

— Tu es mon bon ange, TValdemar, etavec 
un chancelier tel que toi dans mon conseil, le 
règne de Jean ne peut que devenir célèbre 
dans nos annales. Mais quelles sont les me- 
sures que tu as déjà prises ? 

— J’ai donné ordre à Louis Winkelbrand, 
lieutenant de De Bracy, de faire sonner le 
boute-selle, de déployer sa bannière, et de 
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partir à l’instant pour le château de Frou- 
debœuf, afin de voir ce qu’il pourra faire 
pour secourir nos amis. 

Le prince Jean rougit de colère, comme v 
un enfant gâté qui croit avoir reçu un affront. 

— Par la face de Dieu , Fitzurse , s’écria - 
t-il, vous être bien hardi d’avoir pris sur vous 
de donner de pareils ordres! comment osez- 
vous faire sonner la trompette, faire dé- 
ployer la bannière dans une ville où je me 
trouve, sans mon exprès commandement? 

— Je vous demande mille pardons, répondit 
Fitzurse en maudissant intérieurement la sotte 
vanité de son maître; mais comme la circon- 
stance étoit urgente, comme le délai d’une 
minute pouvoit être fatal, j’ai cru devoir 
prendre sur moi cette responsabilité dans 
une affaire où il s’agit de vos plus chers inté- 
rêts. 

— Je vous pardonne , Waldemar, dit gra- 
vement le prince; votre intention excuse la 
témérité de votre promptitude. Mais qui 
nous arrive ici? De par Dieu? c’est de Bracy 
lui -même ! et dans quel étrange équipage ! 

C’étoit véritablement de Bracy. Il arri- 
vent , !e visage échauffé d’une longue course 
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faite à toute bride , couvert de sueur et de 
poussière , et son armure brisée et ensanglan- 
tée annonçoit qu’il avoit pris récemment une 
part active à un combat opiniâtre. Dénouant 
son casque, il le plaça sur une table, et 
garda un instant le silence , comme pour 
reprendre haleine. 

— Eli ! bien , de Bracy , dit le prince ; 
que veut dire ceci? parlez, je vous l’or- 
donne. Les Saxons sont-ils révoltés ? 

— Parlez donc , de Bracy , dit Fitzurse 
presque au même instant que son maître • 
vous aviez coutume d’être un homme. Où est 
le Templier ? qu’est devenu Frondebœuf ? 

— Le Templier a pris la fuite , répondit 
de Bracy; quant à Frondebœuf , vous ne le 
verrez plus. 11 a trouvé un tombeau brillant 
sous les débris enflammés de son propre 
château , et je crois que je suis seul échappé 
pour vous en apporter la nouvelle. 

— Vous parlez d’incendie et d’embrase- 
ment avec un ton bien froid , dit Fitzurse. 

— Je ne vous ai pas encore dit le pire , 
répliqua de Bracy. Et, s’approchant du prince 
Jean , il lui dit en baissant la voix et d’un air 
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de mystère : Richard est en Angleterre; je 
l’ai vu , je lui ai parlé. 

Le prince pâlit , chancela , et s’appuya sur 
le dos d’une chaise pour se soutenir , semblable 
àun homme percé inopinément d’une flèche. 

— Vous rêvez, de Bracy, dit Fitzurse; 
cela est impossible. 

— C’est pourtant la vérité. Je lui ai parlé; 

j’ai été son prisonnier. 

— Le prisonnier de Richard Plantagenet ? 

— De Richard Plantagenet , de Richard- 
Cœur-de-Lion , de Richard d’Angleterre. 

— 11 est donc à la tête d’une force mili- 
taire ? 

— Non , Fitzurse ; il n’avoit avec lui que 
quelques archers , une espèce de bandits qui 
ne le connoissoient pas. Je l’ai entendu dire 
qu’il alloit les quitter. II ne les avoit joints 
que pour les aider à se rendre maîtres de 
Torquilstone. 

— Oui , dit Waldemar; c’est un trait 
digne de Richard, d’un vrai chevalier errant, 
qui court les aventures , qui veut accomplir 
des prouesses parla force de son bras , comme 
un Amadis et un Galaor , tandis qu’il néglige 
les affaires de son royaume et le soin de sa 
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propre sûreté. Et que comptez -vous faire, 
de Bracy ? 

— Moi ? je lui ai offert mes services; mais 
il m’a dit qu’il ne se fioil pas à moi. Je vais 
partir pour Hull avec ma compagnie franche, 
m’emparer d’un navire et me rendre en 
Flandres. Grâce au temps où nous vivons , 
un homme d’armes trouve toujours du ser- 
vice. Et vous, W aldemar, abandonnerez-vous 
la politique ? prendrez-vous la lance et le 
bouclier, et viendrez-vous partager avec moi 
la bonne ou mauvaise fortune que le ciel 
me réserve ? 

— Je suis trop vieux , Maurice ; et j’ai une 
fille que je ne puis quitter. 

— Donnez-la moi en mariage , Waldemar ; 
et à l’aide de Dieu et de mon épée , je la 
maintiendrai dans un rang digne d’elle. 

— Non, non, dit Fitzurse, je me réfu- 
gierai dansl’église de Saint-Pierre de cette ville, 
et j’y trouverai un asile. L’archevêque m’a 
juré foi et amitié. 

Pendant cette conversation , le prince 
Jeauétoit sorti peu à peu de l’état de stupeur 
où l’avoit jeté cette nouvelle inattendue , et 
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il avoit écouté avec attention les discours de 
ses deux courtisans. 

— Ils se détachent de moi , se dit-il à lui- 
même ; ils ne tiennent pas à moi plus qu’une 
feuille desséchée ne tient à la branche qui 
l’a nourrie, lorsque le vent d’automne souffle. 
De par l’enfer, ne trouverai-je pas de ressour- 
ces pour moi-même, quand je me vois aban- 
donné par ces lâches f Et sa physionomie 
avoit pris une expression diabolique , quand 
- il interrompit leur entretien par un éclat de 
rire forcé. 

— Ah ! ah ! ali ! par le sourcil de Notre- 
Dame , Messieurs , vous êtes des hommes 
prudens , pleins de jugement et de courage t 
pour sacrifier en même temps richesses , 
honneurs, plaisirs; pour renoncer à la partie, 
en un mot , quand un coup hardi peut la 
gagner. 

— Je ne vous comprends pas , dit de Bracy. 
Dès qu’on saura le retour de Richard, il so 
trouvera à la tête d’une armée , et alors tout 
est fini pour nous. Je vous conseille, prince, 
de vous retirer en France, ou de recourir à 
la protection de la reine-mère. - - 

— Je n’ai nulle crainte pour ma sûreté 
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personnelle, dit Jean d’un air de hauteur , 
je n’ai qu’un mot à dire à mon frère pour 
me la procurer. Mais quoique vous soyez 
disposés à m’abandonner si facilement , de 
Bracy, et vous aussi Fitzurse , je ne serois 
pas très-charmé de voir vos têtes placées au- 
dessus de la porte de Clifford. Croyez-vous, 
Waldcmar, que le rusé archevêque ne vous 
laisseroit pas arrêter jusque sur les marches 
de l’autel , s’il pouvoit à ce prix faire sa paix 
avec Richard? Et vous, de Bracy, oubliez- 
vous que Robert d’Estouteville , à la tête de 
toutes ses forces , vous bouche le chemin de 
Hull , et que le comte d’Essex arme tous ses 
vassaux ? Si nous avions quelque raison de 
craindre ces deux chefs avant le retour de 
Richard , n’en avons-nous pas encore plus 
sujet aujourd’hui? doutez-vous du parti qu’ils 
embrasseront ? D’Estouteville seul est assez 
fort pour tailler en pièces toute votre com- 
pagnie franche. 

Fitzurse et de Bracy se regardèrent d’un 
air déconcerté. 

— 11 n’y a qu’une voie pour nous sauver 
tous , continua Jean , en fronçant le sourcil 
d’un air sombre 5 celui qui cause nos terreurs 
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voyage seul , il faut marcher à sa rencontre. 

— Ce ne sera pas moi ! s’écria vivement 
de Bracy ; il rn’a fait son prisonnier ; il m’a 
accordé merci , je ne toucherai pas à une 
plume de son casque ! 

— Qui vous parle de le faire? dit le prince 
avec hauteur : le drôle dira bientôt que je 
lui ai donné ordre de le tuer. Non , une pri- 
son suffit. Qu’importe qu’il soit prisonnier en 
Angleterre ou en Autriche ? les choses ne 
feront que rester dans l’état où elles étoient 
lorsque nous avons conçu le plan de notre 
entreprise. Elle étoit fondée sur l’espérance 
que Richard resteroit captif en Allemagne; 
eli bien ! notre oncle Robert ne mourut-il 
pas détenu dans le château de CardiSe? 

— 11 est vrai, répondit Waldemar, mais 
votre père Henri étoit assis sur son trône 
plus solidement que vous ne pouvez encore 
l’être. Je soutiens que la meilleure prison est 
celle que fait le fossoyeur. 11 n’existe pas de 
donjon aussi sûr que la voûte du caveau d’une 
église. 

— Prison ou tombeau , dit de Bracy , je 
m’en lave les mains, et je ne m’en mêlerai 
point. 
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— Drôle î s’écria le prince courroucé : au» 
rois-tu le projet de nous trahir? 

— Je n’ai jamais trahi personne , répondit 
de Bracy avec fierté , et ce n’est point à moi 
que le nom de drôle doit être adressé. 

— Pas tant de chaleur , sire chevalier , dit 
Fitzurse : et vous , prince , excusez les scru- 
pules du brave de Bracy ; j’espère venir à 
bout de les dissiper. 

— C’est ce qui est au-dessus des forces de 
votre éloquence, Fitzurse , répliqua le che-* 
valier. 

— Mon cher Maurice, dit le rusé politi- 
que , ne yous emportez pas comme un cour- 
sier effrayé, et considérez du moins l’état des 
choses. IN’est-il pas vrai qu’il n’y a que vingt- 
quatre heures, votre plus grand désir auroit 
été de vous mesurer corps à corps avec Ri- 
chard , si vous l’aviez rencontré dans une mê- 
lée? Ne vous l’ai- je pas entendu dire cent 
fois? 

— Il est vrai, mais c’étoit comme vous le 
dites , corps à corps , dans les rangs d’une 
bataille. Jamais vous ne m’avez entendu. par- 
ler de l’attaquer seul , de guet-apens, dans 
une forêt. 
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— Y ous n’êtes pas un vrai chevalier , si ce 
scrupule vous arrête. Fut-ce dans des ba- 
tailles que Lancelot du Lac et sir Tristram 
acquirent tant de renommée ? Non. Ce fut 
en attaquant des ennemis redoutables au 
fond des forêts , dans des lieux déserts et in- 
connus. 

— Mais je vous garantis que ni Tristram 
ni Lancelot n’étoient si bonne lance ni si 
bonne épée que ce Richard. D’ailleurs je ne 
crois pas qu’ils fussent dans l’usage de se met- 
tre à la tête d’une compagnie pour aller at- 
taquer un seul chevalier. 

— Y ous êtes fou , de Bracy. Ce que nous 
vous proposons de faire est véritablement un 
devoir pour vous. N’êtes-vous pas à la solde 
du prince Jean , comme chef d’une compa- 
gnie franche ? Yotre épée n’est-elle pas en- 
gagée à son service ? Yous connoissez l’en- 
nemi que nous avons à craindre , et vous 
avez des scrupules, quand il y va de la fortune 
de votre maître, delà vie et de l’honneur de 
tous vos compagnons ? 

— Je vous dis qu’il m’a accordé le vie , ré- 
pondit de Bracy d’un ton déterminé. Il est 
vrai qu’il a refusé mes services , qu’il m’a 
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ordonné de m’éloigner de sa présence; par 
conséquent je ne lui dois ni foi ni hom- 
mage : mais jamais je ne lèverai la main con- 
tre lui. 

— Cela n’est pas nécessaire. Envoyez seu- 
lement Louis Winkelbrand à la tête d’une 
vingtaine de vos gens. 

— =• Vous avez assez de coquins dans vos 
rangs pour celte expédition. Pas un de mes 
soldats n’y prendra part. 

— Êtes-vous donc si obstiné , de Bracy ? 
dit le prince Jean : m’abandonnerez-vous 
après tant de protestations de zèle et de dé- 
vouement? 

\ , 

— Non , prince , je vous rendrai tous les 
services honorables qui peuvent dépendre 
d’un chevalier , soit dans les tournois , soit 
dans les camps ; mais ces entreprises de 
grand chemin ne me conviennent point , et 
elles ne font point partie de mes devoirs. 

— Approchez, Waldemar , dit Jean : ne 
suis-je pas un prince infortuné. Mon père 
Henri avoit des serviteurs fidèles. A peine 
eut-il prononcé quelques plaintes contre 
un prêtre factieux , que le sang de Thomas 
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Becket , tout saint qu’il étoit , fut versé sur 
les marches mêmes de son autel. Tracy , Bri- 
ton ,Morville , braves et loyaux sujets , votre 
courage entreprenant est éteint comme votre 
nom , et quoique Réginald Fitzurse ait laissé 
un fils , il n’a pas hérité de la valeur et de la 
fidélité de son père (1)! 

— Il a hérité de l’une et de l’autre , dit 
Waldemar Fitzurse ; et puisque de Bracy 
refuse de conduire cette entreprise , je m’en 
chargerai. Mon père a acheté bien cher la 
réputation d’ami zélé, et cependant la preuve 
de loyauté qu’il donna à Henri est bien peu 
de chose auprès de celle que je vais vous don- 
ner j car j’aimerois mieux avoir à assaillir 
tout les saints du calendrier , que de lever 
la lance contre Richard Cœur-de-Lion. De 
Bracy, chargez- vous de la garde du prince, et 
tâchez d’inspirer des dispositions favorables à 
ceux qui n’en ont encore montré que de 


(1) Réginald Fitzurse , Willianfde Tracy, Hugh de 
Morville et Richard Rritou furent les officiers de la mai- 
son de Henri II , qui , d’après quelques expressions de 
colère de ce- monarque contre Thomas Becket , assassi- 
nèrent cet homme célèbre. 

ÎO* 
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douteuses. Si vous recevez dos nouvelles 

telles que j’espère vous en envoyer , rien ne 

pourra plus s’opposer à la réussite de notre 

entreprise. 

Ayant alors appelé un page; — Cours cliez 
moi , lui dit-il, dis à mon écuyer de prépa- 
rer mes armes ; que Whetlierall , Thoresby, 
et les trois hommesd’armes de Spyingliow 
s’apprêtent à me suivre , et que le chef des 
vedettes , Hugh Bardon , se tienne prêt à 
recevoir mes ordres. Adieu, prince, espé- 
rons un temps plus heureux. 

A ces mots , il sortit de l’appartement. 

— 11 va faire mon frère prisonnier , dit le 
prince à de Bracy, dès que Waldemar fut 
parti , avec aussi peu de componction que 
s’il s’agissoit d’un Franklin Saxon. J’espère 
qu’il exécutera mes ordres, et qu’il aura pour 
la personne de mon cher Richard tout le 
respect qui lui est dû. 

De Bracy ne lui répondit que par un sou-* 
rire. 

— Par le sourcil de Notre-Dame ! dit le 
prince Jean,* je lui en ai donné l’ordre for- 
mel, quoiqu’il soit possible que vous ne 
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l’ayez pas entendu, parce que nous étions 
dans l’embrasure de la croisée. Je lui ai 
donné très-clairement l’ordre positif de veil- 
ler avec soin à la sûreté de Richard, et mal- 
heur à lui s’il y contrevient! 

— Je crois que je ferois bien de passer chez 
lui, dit de Bracy, pour lui faire bien com- 
prendre quelles sont vos intentions; car ÿ 
comme je n’ai pas entendu cet ordre, il est 
possible qu’il ait échappé de même à l’oreille 
de Waldemar. 

— Non , non, dit le prince d’un ton d’im- 
patience : je suis sûr qu’il m’a entendu. 
D’ailleurs j’ai à vous parler d’autre chose. 
Donnez- moi votre bras , Maurice , je suis fa- 
tigué. 

Ils firent qnelques tours dans la salle dans 
cette posture familière , et le prince Jean lui 
dit avec l'air de la plus intime confiance : 
— Que pensez -vous de ce Waldemar Fitzurse, 
mon cher de Bracy ? il se flatte d’être notre 
chancelier! sûrement nous ferons plus d’une 
réflexion avant de confier une place de si 
haute importance à un homme qui montre 
si évidemment le peu de respect qu’il a pour. 
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notre sang, par la manière empressée avec 
laquelle il s’est chargé de cette entreprise 
contre Richard. Je gagerois que vous croyez 
avoir perdu quelque chose de mon amitié 
par la fermeté avec laquelle vous avez refusé 
d’entreprendre cette tâche désagréable : mais 
non, Maurice j cette vertueuse résistance n’a 
fait qu’augmenter mon estime. 11 est certaines 
choses pour lesquelles nous avons besoin de 
trouver des gens prêts à tout exécuter; mais 
nous ne les aimons ni ne les estimons. Tel 
au contraire qui refuse de nous servir en cer- 
taines occasions, acquiert, par ce refus même, 
de nouveaux droits à notre estime et à nos 
bonnes grâces. L’arrestation de mon frère 
n’est pas un aussi bon titre à la haute dignité 
de chancelier, que le refus courageux et che- 
valeresque d’y contribuer, au bâton de grand 
maréchal du royaume. Pensez-y bien, de 
Bracy, et allez dès à présent en commencer 
le service. 

— Tyran inconstant! pensa de Bracy, en 
sortant de l’appartement', bien fou celui qui 
se fie à toi. Cette place de chancelier, depuis 
si long-temps promise, Dieu sait qui l’ob- 
tiendra, si tu réussis dans tes projets. Mais 
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celle de grand maréchal d’Angleterre, ajou- 
ta-t-il en étendant le bras comme pour 
prendre le bâton de commandement, et en 
relevant la tête d’un air de fierté, certes, 
c’est un prix qui mérite la peine d’être dis- 
puté. 

A peine fut-il parti , que le prince ordonna 
qu’on fît venir devant lui Hugh Bardon, 
chef des vedettes, des éclaireurs et des es- 
pions. 11 arriva au bout de quelques instans 
que Jean avoit passés à parcourir l’apparte- 
ment à pas inégaux et d’un air soucieux et 
inquiet. 

— Bardon, lui dit- il dès qu’il arriva, que 
t’a demandé Waldemar? 

— Deux hommes résolus , connoissant 
parfoitement tous les bois du nord de l’An- 
gleterre, et habiles à suivre les traces ré- 
centes d’un homme à pied ou d’un cavalier. 

— Et tu les lui as donnés? 

— Votre Grâce peut s’en rapporter à moi. 
L’un est du comté d’Hexhàm , il est accou- 
tumé à suivre les traces des brigands dans les 
bois de Tyne et de Teviot , comme le limier 
suit celles du daim blessé. L’autre est du 
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comté d’York , et jamais il n’a fait une pour- 
suite inutile dans la foret de Sherwood. D’ici 
à Richmond, il n’existe pas une futaie, pas 
un taillis, pas un bouquet d’arbre, qu’il ne 
connoisse parfaitement. 

— Fort bien ! Waldeaiar part-il avec eux? 

— - A l’instant même. 

— Quelle suite prend-il avec lui? 

— Thowby , homme d’une hardiesse à 
toute épreuve, Whetheral qu’on a surnommé 
Cœui d’airain à cause de sa férocité, et trois 
hommes d’armes du Nord quifaisoient partie 
de la bande de Ralph Middleton, et qu’on 
appelle les braves de Spyinghow. 

— Fort bien, répéta le prince; et après un 
instant de silence : Bardon , ajouta-t-il , l'in- 
térêt de mon service exige que tu surveilles 
avec la plus grande attention toutes les dé- 
marches de Maurice de Bracy , de manière 
pourtant à ce qu’il ne s’en aperçoive pas. 
11 faut que tu saches qui il voit , à qui il parle , 
ce qu’il dit , ce qu’il fait , quels sont ses 
projets , et que tu m’en rendes compte de 
temps en temps. N’y manque pas , car je t’en 
rendrai responsable. 

Bardon fit un salut respectueux et se retira. 
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— Si Maurice me trahit, comme sa con- 
duite me donne lieu de le craindre, dit le 
prince Jean resté seul, sa tête sautera, quand 
Richard tonner oit aux portes d’York. 


• , t 

/ ». 

FIN - DU TROISIÈME VOLUME. 
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